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Introduction

[La transmission de la culture en question]

« Le  mot  de  transmission  est  un  mot  magnifiuee  mais  c’est  un  mot  piégé.  Pouriuoi ?  Parce
iu’aussitôt  iue  nous  l’employonse  nous  sommes  prisonniers  de  l’image  d’une  transmission  à
l’identiue. »  

De nombreuses études récentes, prenant leur distance avec la thèse de l’héritage développée par

la sociologie bourdieusienne, partage l’analyse de Serge Tisseron1. 

Dans le cadre de ses recherches sur « la jeunesse », Olivier Galland ne dit pas autre chose lorsqu’il

constate en 2006 que paradoxalement « le rapprochement des génératons en termes de valeurs –

c’est-à-dire concernant l’orientaton générale des comportements dans la vie sociale – semble se

combiner  à  un  éloignement  culturel  et  à  l’afaiblissement  des  courants  traditonnels  de  la

socialisaton et de la transmission culturellee c’est-à-dire à l’afaiblissement du rôle de la famille et

de l’école dans la transmission aux adolescents des normes culturelles et des valeurs légitmes.

Dans la sociologie de la dominaton symboliiue de Bourdieue iui a longtemps dominé l’analyse des

iuestons culturellese les classes supérieures étaient conçues comme les seules dépositaires de la

culture légitme. Les classes moyennese la pette bourgeoisiee comme l’appelait Bourdieue faisait

preuve de “bonne volonté culturelle” et essayait maladroitement d’accéder aux signes extérieurs

de cete culture légitmee tandis iue les classes populaires en étaient totalement exclues. Si l’on

examine le panorama de l’adolescence aujourd’huie ce schéma paraît en grande parte caduc. La

culture  adolescentee  produite  par  les  industries  culturellese  s’est  massifée.  Elle  est  devenue

relatvement “interclassiste”e ses références culturelles proviennent plutôt du bas de la société iue

du haut. Et surtoute le divorce paraît patent entre la culture humaniste et livresiue délivrée par

l’école et cete culture adolescente. On peut en voir un signe parmi d’autres dans l’efondrement de

1 Transmettre, entre anciens enjeux et nouvelle culture http://classes.bnf.fr/actes/7/tisseron.pdf
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la pratiue de la lecture iui est aussi fort chez tous les jeunese iuel iue soit leur niveau d’étude.

Être bon élève aujourd’hui ne veut plus dire être un grand lecteur.»2

Sylvie  Octobre  mobilise  une  grande  enquête  sur  le  rôle  de  l’éducaton  familiale  dans  la

constructon de la culture juvénile pour préciser les limites de la noton de transmission.  « En

matère de comportements culturelse le recours à la métaphore de l’héritage et de la transmission

indiiue  iue  les  individus  «  reçoivent  »  une  parte  de  leurs  dispositonse  iu’ils  en  aciuièrent

également  au cours  de  leur  viee  et  iu’ils  tendent  à  en «  passer  »  également  une parte à  la

génératon  suivante.  Mais  même  si  elle  permet  de  rendre  compte  de  façon  commode  de  la

persistance de la stratfcaton sociale des comportements culturelse cete métaphore doit pourtant

être maniée avec précautone ne serait-ce iue parce iu’elle peut avoir pour efet de sous-estmer à

la fois la complexité des modalités de la socialisaton familiale – au sein de laiuelle il faudrait par

exemple distnguer le rôle du pèree celui de la mèree ceux des frères et sœurse selon le sexe et le

rang de l’enfant dans la fratrie – et la possibilité d’autres formes de transmission à l’œuvre en

dehors de la famillee  par exemple entre copainse ou à l’école...  C’est donc à une discussion des

vertus heuristiues et des limites de la noton de transmission culturelle iue nous nous livrons icie

en nous appuyant à la fois sur les recherches récentes en sociologie de la culturee de la famillee de

l’enfance  et  de  l’individue  et  sur  les  premiers  résultats  d’une  grande  eniuête  iuanttatve

longitudinalee réalisée par le ministère de la Culture et de la Communicaton à partr du suivi d’un

panel de 4 000 enfantse issus du Panel 1997 de l’Éducaton natonalee donc entrés en CP en 1997.

Les mêmes enfants ont ainsi été interrogés par iuestonnaires à iuatre reprisese soit tous les deux

anse entre 2002 et 2008e c’est-à-dire entre 11 ans et 17 ans. Les iuestonnaires portaient sur leurs

loisirse leurs goûtse leur vision du mondee leurs copainse leur rapport à l’école et à leurs parents. Le

champ des loisirs ainsi couvert par l’eniuête comprend les médias audiovisuels (télévisione radioe

écoute de musiiue enregistrée)e le multmédia (jeux vidéoe ordinateur et Internet)e la lecture (BDe

presse et magazinee livres)e les pratiues amateurs (artstiues et sportves)e ainsi iue le jeu. En

2002e les parents avaient également été interrogés sur leurs loisirse leurs valeurse les actvités iu’ils

avaient faites avec leurs propres parentse leurs projets pour leur enfant. »

2 Galland,  Olivier.  « Les  évolutions  de  la  transmission  culturelle.  Autour  des  espaces  et  des  réseaux
d'appartenance », Informations sociales, vol. 134, no. 6, 2006, pp. 54-65. 
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Elle en déduit que « la transmission culturelle n’est pas une reproducton à l’identiue ».

« En matère de culturee il est possible d’hériter d’un tableaue d’une bibliothèiuee ou même de jeux
de société oubliés dans une malle. Mais les hériters de ces biens culturels n’héritent pas de façon
mécaniiuee  «  à  l’identiue »e  des  goûts  de  leurs  parents  pour  ce  tableaue  pour  les  livres  iui
composaient cete bibliothèiue et les jeux iue contenait la malle. Pour commencere le passage
d’une génératon à la suivante porte la trace de toutes sortes de mutatons (économiiuese socialese
technologiiues...) iui sont autant de « fltres » entre ce iui est transmis et ce iui est héritée et iui
transforment les objetse leurs signifcatons culturellese et leurs usagese au fl des génératons. La
noton  même  de  «  transmission  culturelle  »  change  donc  historiiuement  de  sens  :  une
comparaison des pratiues éducatves de trois génératons montre ainsi une évoluton des modèles
éducatfs vers des formes moins hiérarchiiuese plus égalitairese et surtout plus « relatonnelles ».
Ces transformatonse si elles ne se réduisent évidemment pas à celae se traduisent en partculier par
une spectaculaire progression de toutes les formes d’accompagnement culturel d’une génératon
par la suivantee iui est bien perçue par les parents des enfants suivis dans notre eniuête : presiue
sans aucune exceptone ils déclarent faire systématiuement plus souvent les diférentes actvités
avec leurs enfants iue leurs propres parents ne les faisaient avec eux. La transmissione en matère
de culturee n’est donc pas réductble à un « travail » des parents sur les enfants : c’est beaucoup
plus une afaire de « climat familial » iue de projet éducatf explicite. Les transmissions culturellese
comme d’autres  types  de  transmissionse  fonctonnent  bien  plus  par  imprégnatone  de  manière
implicitee iue par impositon explicite. »3

Est-ce à dire que, dans le domaine de la culture, la transmission n’aurait plus ni sens ni raison

d’être ? Bien évidemment que non.

« La culturee si  c’est  bien ce iui  reste iuand on a tout oubliée  devrait être le lieu même de la

transmission »,  afrmait  Michel  Melot4,  tout  en  regretant  que  « le  ministère  des  Afaires

culturelles d’André Malraux [soit]  devenu le ministère de la Culture et de la Communicatone sans

iu’il ne soit jamais iueston d’un ministère de la transmission. »

Quant au philosophe québecois Serge Cantn, il rappelle que « la transmission culturelle a pour

foncton essentelle d’humaniser le pett de l’hommee d’en faire un homme à son tour. Aussie il n’y a

pas  de  société  humaine  sans  transmission  culturelle.  Parce  iue  l’homme  est  essentellement

culture et iu’il n’y a de culture iue par la volonté de la transmetre d’une génératon à l’autree ce

3 Octobre, Sylvie, et al. « La diversification des formes de la transmission culturelle : quelques éléments de réflexion 
à partir d'une enquête longitudinale sur les pratiques culturelles des adolescents », Recherches familiales, vol. 8, 
no. 1, 2011, pp. 71-80. 

4 Melot, Michel. « Culture, transmission et communication », Les cahiers de médiologie, vol. 11, no. 1, 2001, pp. 
150-151. 
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iui  s’appelle  éduiuer.  Autrement  dite  et  pour  paraphraser  une  formule  célèbre  de  Simone  de

Beauvoire on ne naît pas hommee on le deviente et on le devient en aciuérant le code culturel d’une

société partculièree ce iui ne se fait pas sans efort ni sans une certaine dose de contraintee celle

iue  la  société  exerce  sur  l’enfant  afn  de  lui  inculiuer  le  code  culturel  iue  les  adultese  euxe

possèdente du moins en principe. Je suis conscient de proférer là un truisme sociologiiuee mais il

semble iu’il  soit nécessaire de le faire face à l’individualisme libéral iui cherche au contraire à

nous  convaincre  iue  nous  sommes  des  monades  auto-engendrées  et  autosufsantese  et  iui

s’ajustent entre elles grâce à la main invisible du marché. Nul besoin de transmission culturelle

dans ce cadre fonctonnaliste-libérale un cadre iuie en dépit des résistances iu’on lui oppose ici et

làe tend à s’imposer à l’échelle mondiale - c’est ce iue l’on appelle la mondialisaton…»5.

Poser la queston de la transmission de la culture revient donc à appréhender un domaine  de

recherches extrêmement large, déjà jalonné de nombreux travaux réalisés dans une diversité de

disciplines. Pour autant, tous semblent s’accorder sur la pluralité des acteurs de cete transmission,

au premier rang desquels se trouvent traditonnellement la famille et l’école.

« Dans les sociétés modernese la transmission culturelle a été longtemps assurée de concerte main
dans la main pour ainsi diree par deux grandes insttutons : la famille et l’école » afrme Serge
Cantn  avant  d’interroger  la  permanence  de  cete  alliance  traversée  par  la  crise  des  familles
comme  par  celle  des  insttutons  scolaires.  Pour  Michel  Melot,  « sans  doute  la  Culture
contnue-t-elle de s’en remetre à l’Éducaton natonale pour ce iui est de «  transmetre  » et se
contente-t-elle de « communiquer ». 

Notre travail  n’étudiera pas la dimension familiale de la transmission culturelle,  les travaux de

Sylvie Octobre déjà réalisés comme ceux à venir autour de la parole des enfants et des jeunes y

partcipent largement.

Notre choix est de regarder davantage cete artculaton entre Éducaton et Culture. Celle-ci même

que questonne Jean-Michel Zakhartchouk6 constatant que « pas plus iue les récriminatons sur

" l'inculture des jeunes "e  les envolées lyriiues sur la " noble mission culturelle de l'école " ne

peuvent consttuer des réponses pertnentes au déf de la culture pour tous. Si on prend au sérieux

5 Le Devoir 29 septembre 2012. Propos recueillis par Stéphane Baillargeon
6 Transmettre vraiment une culture à tous les élèves : Réflexion et exemples de pratiques (Français) Broché –          

1er février 2006 de Jean-Michel Zakhartchouk (Auteur), Hervé Hamon (Préface)
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cet objectfe il  faut plutôt recourir à toutes les ressources de la pédagogiee devenir un "passeur

culturel" mission qu’il revendique pour les enseignants d’aujourd’hui.

Artculer les missions d’enseignement et de transmission culturelle est là aussi un vaste sujet qui

mérite une exploraton en profondeur. La démarche d’éducaton artstque et culturelle construite

conjointement  par  les  ministères  de  la  Culture  et  de  l’Éducaton  natonale  nous  est  apparue

comme l’entrée pertnente pour interroger cete approche. D’autant que l’ambiton 100 % EAC,

consistant à proposer une acton d’éducaton artstque et culturelle à chaque enfant, récemment

posée et expérimentée par plusieurs territoires s’accompagne de questonnements qui ne peuvent

laisser  les  chercheurs  insensibles :  de  quelle  culture  parle-t-on ?  De  quelle  acton ?  Comment

toucher 100 % des enfants ? Et pourquoi ?…

Ce travail consiste donc tout d’abord à remetre dans le contexte philosophique, sociologique mais

aussi historique les relatons de l’art et la culture avec l’école et leur place dans l’école (parte 1).

Après une descripton détaillée du dispositf de l’EAC et de ses enjeux (parte 2), la dernière parte

(3) permetra d’interroger les questons vives qui émergent de ce dispositf et de sa généralisaton

et de  proposer des pistes de réfexion afn de contribuer à « inventer une médiaton renouvelée

iui sachee tout en prenant acte des diférences de genree d’âgee de classe socialee de communauté

culturellee retsser un vivre ensemblee partenarial entre les insttutons de transmissions iue sont

l’école et les éiuipements culturelse mais aussi les industries culturelles et de communicatone tel

est l’enjeu de ce début de XXIe siècle », comme Sylvie Octobre l’appelait de ses vœux en 2013 dans

la revue Takamtkou7.

La réalisaton de cete recherche s’appuie sur une recension des travaux et documents existants sur

le  sujet.  Des  entretens  ont  également  été  réalisés,  en  partculier  pour  la  mise  en  œuvre  du

dispositf  100 %  EAC  par  la  ville  de  Metz,  en  cherchant  à  interroger  l’ensemble  des  acteurs

concernés. Des éléments de ce travail se trouvent également dans certains artcles publiés dans la

revue [R] du Centre Henri Aigueperse – UNSA Éducaton8. Enfn le récent rapport  de la députée

7 http://takamtikou.bnf.fr/dossiers/dossier-2013-patrimoine-et-transmission/petite-poucette-au-fond-des-bois  

8 Grand entretien avec Robin Renucci ([R] n°2 de janvier 2019
« Peut-on éduquer à la culture ? » ([R] n°3 de mai 2019
Grand entretien avec Dominique Gros, maire de Metz ([R] n°4 de septembre 2019)
« Politique culturelle de territoire à l’échelle d’une ville » ([R] n°4 de septembre 2019)
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Aurore Berger « Émancipaton et inclusion par les arts et la culture » de février 2020 vient,  au

moment même de la  rédacton de ce  rapport,  donner  une nouvelle  actualité  au  débat  sur  la

transmission de la culture et sur la place et les ambitons pour l’EAC.
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L’éducation artistique et culturelle (EAC)

1ère partie

[L’Art et l’École,

 l’Art à l’École]



[Lier Art et Éducation n’est pas chose nouvelle.  Pour autant,  l’idée de donner une place à l’Art et à la

Culture au sein même de l’institution scolaire n’a pas toujours été une évidence. Au-delà de la question des

contenus à « enseigner », c’est la conception même de la culture et la possibilité de sa transmission qui

sont en débat dans cette approche. ]
A. La Culture démocratsée lentement, dans la société, par l’Éducaton

1.   A quoi sert la culture ? Quelle culture ?

L’idée selon laquelle la connaissance sensible et la délibératon sur le goût sont nécessaires à un

régime politque pacifque et respectueux des libertés remonte au siècle des Lumières. Seulement

à cete époque, philosophes et connaisseurs parlent d’art, d’esthétque pas encore de culture. La

culture se défnit dans son sens le plus étendu, proche de celui de civilisaton par un ensemble

comprenant les sciences, les croyances, la morale, les arts, les lois, les coutumes d’une société.

Dans un sens plus restreint, la culture, elle, contnue de désigner un ensemble de connaissances et

de  pratques,  en  parte  artstques  et  en  parte  sociales,  qui  sont  des  marqueurs  de  classe

dominante ou de classe populaire. Jusque dans les années 1950, être cultvé, se cultver signife

s’acculturer aux usages, aux valeurs et aux goûts de la classe dominante. Après la seconde guerre

mondiale, va déferler la pop culture venue des États-Unis (comics, cinéma hollywoodien, musique

pop rock, ...), ou culture de masse, qui entre en concurrence avec la « haute culture » ou « culture

légitme » hégémonique jusqu’alors,  et  prétendument universelle.  Pour les sciences sociales,  le

terme de « culture populaire » pose problème de défniton. Les défnir en entrant par ses acteurs ?

Ses objets ? Un type de contenu ? Durant de nombreuses années, elle s’est opposée à l’idée de

culture dominante, culture savante.  Et  la culture dite populaire marquait  une dépréciaton, un

manque  de  légitmité,  et  une  hiérarchie  culturelle.   Le  modèle  théorique  de  Bourdieu,  qui  a

dominé les années 1970-1980, éclaire l’idée de dominaton culturelle, le lien entre origine sociale

et pratque culturelle, et ainsi l’échec de tentatve de démocratsaton culturelle. Mais les temps
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ont changé, aujourd’hui, la démocratsaton scolaire a fait bouger les lignes. Les sociologues notent

l’hybridaton des univers culturels. Il y a éclectsme culturel, avec des combinaisons de plus en plus

variées et assumées.  En 2004, Bernard Lahire introduit le concept de « dissonance culturelle »,

qu’il défnit comme la coexistence chez un même individu, de « goûts culturels puisant dans des

formes légitmes et illégitmes ». Cete dissonance se vérife dans tous les milieux sociaux. 

Quand en 1959, André Malraux incarne une culture d’État, il a à cœur de donner à voir les grands

génies de la culture légitme, de rendre accessible au peuple les « grandes œuvres de l’humanité ».

Il n’y a pas alors de prise en compte des cultures populaires, il s’agit bien de faire venir le peuple

aux cultures de l’élite. Puis second soufe, pour ce ministère, incarné cete fois par Jack Lang, qui

va s’employer à faire culture commune par une actvité culturelle débordante et une place énorme

donnée à la créaton, aux artstes vivants. La touche artstque entre partout : de la monnaie aux

grands  travaux  architecturaux,  en  passant  par  les  tmbres  et  la  liberté  donnée  aux  radios  et

télévisions. Aujourd’hui, on peut dire que le ministère est entré en relaton avec les industries

culturelles,  tout en conservant un atachement au souten patrimonial  et  aux artstes, c’est un

tournant gestonnaire de la culture. Une prise en compte des cultures populaires traversée par le

prisme de l’économie libérale. 

Et pourtant, la culture est toujours vécue et donc défnie comme un idéal humaniste nécessaire à

la  cohésion  sociale. Pour  ce  faire,  chacun  devrait  s’y  rapporter  par  un  efort  de  curiosité,

d’apprentssage et de va-et-vient entre les diférentes formes de son expression. D’où la nécessité

de  médiaton,  d’éducaton  pour  favoriser  la  circulaton  des  publics  à  travers  les  diverses

confguratons de la culture. 

Il y a donc coexistence d’une culture dite dominante, celle qui est reconnue dans les diplômes,

qu’on retrouve dans les grands équipements culturels (musées, théâtres et scènes natonales), et

d’une culture populaire, qui loin de la marginalité, est composite, faite de créaton et de formes

commerciales. Elle se défnit comme  « la culture ordinaire des gens ordinaires », c’est-à-dire une

culture qui se fabrique au quotdien, dans des actvités banales mais renouvelées. La créatvité

populaire  n’a pas  disparu,  avalée par  la  marchandisaton de la  société,  elle  est  multforme et

disséminée, « elle fuit en mille senters » (M.De Certeau). La recherche sur les cultures populaires

se développe en France, sur des sujets aussi divers que les séries télé, les fans fctons, la célébrité

dans les téléréalités ou les pratques sur nouveaux médias (jeux vidéo). Elle afronte en cela de
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vieilles  rétcences  du  monde universitaire,  qui  soupçonnent  encore  un  domaine  de  recherche

illégitme. C’est ainsi une manière de luter contre une hégémonie culturelle, transmise par les

classes intermédiaires à travers le monde des médias et le monde scolaire, et accepter les cultures

populaires telles qu’elles sont sans vouloir les transformer. Cela fait écho à la lente mais inexorable

intégraton des apports de la culture populaire à la culture dominante  comme par exemple dans

les  années  1950,  l’épopée  du  jazz,  musique  d’esclaves  devenue  objet  d’éruditon  ou  plus

récemment dans les années 2000, la danse hip-hop autorisée à se représenter sur les plus grandes

scènes de théâtres classiques comme le théâtre du Châtelet à Paris. 

2. Vers la démocratsatoi culturelle

Le premier ministère chargé de la politque culturelle a été créé en 1959, confé à André Malraux

sous la présidence de Charles De Gaulle. C’était donc il y a  soixante ans ! Avant, l’acton publique

en faveur des arts (plus réducteur que l’idée de culture) consistait en un mécénat des puissants

(rois, princes, clergé) envers les artstes pour soutenir leur producton et passer commande. Puis

on a vu naître des insttutons royales (écoles d’arts, académies, théâtres) et après la Révoluton

des insttutons natonales (Bibliothèques, Musée du Louvre, Muséum d’Histoire Naturelle, Insttut

de France,…). La politque de reconnaissance et conservaton du patrimoine naît dans les années

1830, et l’État ne  se préoccupe que de l’enseignement de l’art et de la protecton des monuments.

Il faut atendre le Front populaire pour voir émerger d’autres idées sur les Arts, le patrimoine. Ses

premières  orientatons  viseront  à  populariser  une  culture  jugée  trop  élitaire,  notamment  en

développant les mouvements d’éducaton populaire et de jeunesse au sein du nouveau ministère

de  l’Éducaton  natonale  (remplaçant  l’Instructon  publique).  Jusqu’en  1959,  perdurera  une

directon générale des Arts et des Letres au ministère de l’Éducaton natonale.

Des années Malraux jusqu’à l’arrivée de Jack Lang, le ministère des Afaires culturelles consacre la

plus grande parte de son budget (très modeste) au patrimoine, pour des actons de conservaton.

Il faut donc atendre l’arrivée de François Miterrand en 1981, à la présidence de la République

pour que tout change en matère de politque publique de la Culture.  Avec la visée de 1% du

budget de l’État dévolu à la Culture, les actons engagées vont s’ouvrir à de multples nouveaux

champs de créaton, de difusion, tout en renforçant le domaine de la conservaton. De nombreux

observateurs de la vie politque s’accordent pour appeler ces années (1981-1993) l’âge d’or de la

culture :  commandes  publiques  aux  artstes,  grands  travaux  architecturaux,  constructon
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d’équipements pour la difusion comme les Zénith ou les FRAC, fêtes populaires comme celle de la

musique, radios libres, reconnaissance et souten à toutes formes d’expression comme la BD, la

danse contemporaine, le rock, … Si cete politque foisonnante s’est plutôt afaiblie lors des deux

dernières décennies (par restricton budgétaire), elle a été déterminante dans la volonté marquée

d’avancer vers la démocratsaton culturelle, et donc de tendre vers un service public culturel.

Aujourd’hui, en matère de créaton et difusion de la Culture, deux modèles coexistent. Le modèle

privé  et  le  modèle  public.  On  peut  ainsi  résumer  ces  deux  paradigmes  :  économie  de

marché/rentabilité VS gratuité /démocratsaton culturelle. Majoritairement, en France, la Culture

est  une  afaire  privée.  Si  l’on  considère  les  productons  culturelles  (cinéma,  livre  et  presse,

spectacles vivants, musique, architecture, enseignement culturel, design et mode…), c’est bien le

secteur marchand qui prédomine -on estme à 82% la part de la producton marchande sur la

totalité de la producton culturelle, chifre DEPS Ministère de la Culture-. Le secteur non-marchand,

celui qui est aidé par l’État, soutent les esthétques émergentes et permet une ofre culturelle sur

tous les territoires et vers toutes les diversités sociales. 

Et pourtant, selon le décret relatf à ses atributons, le ministère de la Culture a toujours pour

principale  mission  de  «  rendre  accessibles  au  plus  grand  nombre  les  œuvres  capitales  de

l'humanité et d'abord de la France ». Par œuvres capitales de l’humanité, on entend sauvegarde,

protecton  et   mise  en  valeur  du  patrimoine  culturel  dans  toutes  ses  composantes  et

encouragement à  la créaton des œuvres de l'art et de l'esprit. C’est bien là l’enjeu et la défniton

de la démocratsaton culturelle, parce que même si la culture produit des marchandises avec ses

industries culturelles, elle conserve des objectfs sociaux. La démocratsaton de la culture vise la

diversifcaton des consommateurs de culture, elle veut augmenter leur nombre et la qualité de

leur consommaton, et enfn elle veut permetre à tous de vivre sa propre identté culturelle sans

hiérarchie.

Aller à l’opéra,  lire  un manga,  écouter du rap,  assister à un spectacle de théâtre de rue,  aller

ensemble adultes et enfants au cirque, danser sur de la musique électro, franchir la porte d’un

musée… que ce soit possible pour tous et sur tous les territoires, c’est vers cet idéal que tend une

politque publique de démocratsaton culturelle. 
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Peut-on afrmer que c’est un idéal, voire une utopie ? Oui, si on se réfère aux chifres récoltés par

l’Insee, tous les dix ans, sur les pratques culturelles des Français. La dernière enquête (2008) nous

apprend que malgré les eforts contnus  des pouvoirs publics, les classes populaires et les milieux

ruraux sont  toujours  ceux qui  accordent  le  moins  de place aux actvités  culturelles  dans  leurs

loisirs.  Les principales disparités sont de nature sociale et l’accroissement des ofres d’actvités

culturelles ne modife guère l’indiférence de certains groupes sociaux.  Ofrir au public ce qu’il

pourrait aimer plutôt que soutenir ce qu’il aime déjà est un enjeu de politque culturelle. Et cela

passe par  l’éducaton artstque et  culturelle  qui  va  s’immiscer  au  fl  des  décennies,  entre  les

politques de l’Éducaton natonale et de la Culture. 

3. Politque culturelle éducatie

Dans une thèse de doctorat soutenue en 2013, Camille Grabowski9 analyse le colloque d’Amiens

– Pour une école nouvelle, mars 1968-  comme étant fondateur d’un changement pour l’éducaton

artstque. Il lui a permis de s’introduire dans le débat sur l’éducaton de manière décisive. Ce souci

de la formaton culturelle des individus s’inscrit dans la vision d’une école davantage ouverte sur

son environnement.  «  Il  ne suft pas  à l’éducaton artstiue d’exploiter  les  seules  ressources

scolairese  il  faut fertliser le monde non scolairee  l’enrichir  et  l’utliser.  L’expositon itnérantee le

concerte  la  discothèiuee  le  théâtree  la  télévisione  le  jouete  le  vêtemente  le  meublee  l’habitate  le

siuaree  le  site  urbain  ou  rural  sont  autant  d’objets  de  formaton  d’exigence  artstiue  et

culturelle 10».

À partr  de  là,  les  dispositfs  de  politque  publique  visant  à  introduire  art,  artste,  culture  en

éducaton vont se succéder, voire se multplier, se chevauchant ou se remplaçant les uns les autres.

En  1969,  Pierre  Emmanuel  préside  la  commission  des  Afaires  culturelles  du  VIe  plan.  Les

conclusions de ses travaux vont dans un sens de rapprochement des mondes de l’éducaton et de

la  culture,  préconisant  une  ouverture  de  l’école  aux  artstes,  à  la  sensibilité.  Le  FIC  (Fonds

d’Interventon  Culturelle)  en  est  la  conséquence  budgétaire,  qui  permetra  la  réalisaton  de

nombreux projets d’éducaton artstque jusqu’en 1984. Entre-temps, naîtront d’autres dispositfs

comme  les  PACTE  (Projets  d’Actvités  Éducatves  et  Culturelles)  et  les  PAE  (projets  d’Acton

9 C.Grabowski, L’éducation artistique dans le système scolaire français de 1968 à 2000, thèse d’histoire, IEP Paris 2013
(http://www.theses.fr/2013IEPP0059 )
10 Rapport préparatoire de la commission B du colloque d’Amiens, cité dans C.Grabowski, L’éducation artistique dans 
le système scolaire français de 1968 à 2000, thèse d’histoire, IEP Paris 2013, p85
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Éducatve avec volet culturel). En 1983, J. Lang crée la Directon du développement culturel qui

sera  à  l’initatve  des  classes  culturelles,  des  optons  de  spécialités  au  lycée,  des  ateliers  de

pratques artstques en milieu scolaire. C’est à la même époque que l’appellaton arts visuels entre

en jeu, permetant aux enseignements de s’ouvrir au-delà des arts plastques à la vidéo, au cinéma,

au spectacle vivant, à la danse, …

En  1988,  sous  le  gouvernement  Chirac,  une  loi  instaure  les  PLEA  (plans  Locaux  d’Éducaton

Artstque). Puis en 1993, apparaît le PIAC (Parcours d’Initaton Artstque et Culturelle) né d’un

protocole signé par quatre ministères –Jeunesse, Éducaton, Enseignement supérieur, Culture. En

2000, le plan Lang-Tasca installe les classes à PAC (Projet Artstque et Culturel). 

Les  invariants  de  tous  ces  plans  ou  parcours  sont  de  rendre  possibles  les  partenariats  entre

structures culturelles, structures éducatves et artstes, et d’artculer leurs actons autour de  trois

pôles : Voir/Éprouver- Faire - Réféchir/Interpréter. 

Au cours de son histoire récente, on peut observer que l’EAC a subi des accélératons et des coups

de  frein,  directement  visibles  par  une  politque  budgétaire  volontariste  suivie  d’une  baisse

drastque. Par exemple, en 2001, on a dénombré 15 000 classes à PAC fnancées, et en 2004, elles

n’étaient plus que 10 250. Les politques publiques hésitent de manière récurrente entre privilégier

les enseignements artstques ou développer les interventons d’artstes. Mais également entre des

objectfs de généralisaton de l’EAC ou des objectfs non quanttatfs  axés sur la qualité des projets.

« Entre ces deux extrêmes iue seraient une sorte scolaire au muséee au théâtree au cinémae une

fois dans l’annéee et un ensemble cohérent d’actons inscrites dans la duréee intégrant la rencontre

régulière  avec  les  œuvrese  l’initaton  à  des  pratiues  artstiues  dans  le  cadre  d’ateliers  se

déroulant  tout  au  long  de  l’année  scolaire  et  encadrées  par  des  artstese  la  découverte  des

patrimoines et un enseignement pluridisciplinaire de l’histoire des artse l’échelle des possibles est

très large. Où doit-on placer le curseur ? Quelles sont les conditons concrètes à respecter pour

iu’un projet d’éducaton artstiue et culturelle soit susceptble de produire des efets positfs sur

les enfants et les jeunes iui en bénéfcient ? »11.

11  J.-M. Lauret, L’art fait-il grandir les enfants ? Essai sur l’évaluation de l’éducation artistique et culturelle, L’Attribut,
2014, p12
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B. Art et culture par le prisme de l’éducaton populaire

S’il  n’existe  pas  une défniton unanime de l’éducaton populaire  mais  des  défnitons,  elle  est

partagée par tous ses acteurs, qu’elle s’incarne dans une démarche en appui sur la pensée et sur

l’acton. Elle a permis et permet encore l’accès du plus grand nombre à la culture, culture prise au

sens le plus général, un exercice de la citoyenneté et cela à travers des méthodes de pédagogies

actves, portant le principe d’éducabilité universelle.

1. Éduquer le peuple

Au lendemain de la Révoluton,  un lent  mouvement civilisateur de l’ensemble des citoyens va

conduire  à  l’émergence  de  l’acton  culturelle  au  début  du  XXe  siècle.  L’idée  qui  se  propage

progressivement  dans  la  société  est  d’élever  les  esprits  et  de  redresser  les  comportements

grossiers du peuple. Agir par la culture consisterait donc à civiliser les individus, autrement dit à les

déposséder  de  manières  d’agir  et  de  penser  considérées  comme  non  conformes  au  projet

émancipateur  des  Lumières.  Car,  c’est  à  l’époque  des  Lumières  que  l’on  fait  communément

remonter  l’origine  de  l’idée  d’une  « éducaton populaire  ».  Dans  un  contexte  de  lute contre

l’obscurantsme et l’emprise de l’Église catholique en France, se difuse l’idée de la nécessité d’une

éducaton de toutes et tous, et, en l’occurrence, du peuple, par le peuple, pour le peuple 12. Les

patronages catholiques et l’école républicaine sont en concurrence pour proposer à la jeunesse

des occupatons saines et émancipatrices : jeux de société, de plein air, théâtre, sport, …

« En Francee on considère comme fondateurs de l'éducaton populaire la Révoluton française avec

la déclaraton de Condorcet (avril 1792)e la créaton par Jean Macé de la Ligue de l'enseignement

(1866)e puise en 1899e la fondaton du mouvement Le Sillon par Marc Sangnier et enfne le Front

populaire.  À la Libératone  dans un vaste élan de cohésion natonalee  le  Conseil  natonal  de la

Résistancee puis le Gouvernement provisoire reprennent le programme inité par le Front13 ».

12 Selon la définition que Beninio Cacérès, cofondateur de Peuple et Culture, donne de l’Éducation populaire
13   https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89ducation_populaire 
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Au XIXe siècle marqué en France par les révolutons de 1830, 1848 et 1871, naissent trois courants

qui  pratquent,  chacun  à  leur  façon,  une  forme  d’éducaton  populaire  :  un  courant  laïque

républicain, un courant chréten social, et un courant ouvrier et révolutonnaire. Ce même siècle

verra naître les universités populaires mais aussi un mouvement d’art social lié aux artstes des

avant-gardes esthétques qui prennent leurs distances avec la bourgeoisie. Il s’agit de rêver une

nouvelle  société,  et  de  faire  de  la  culture,  au  sens  des  savoirs  transmis  et  accumulés  par

l’humanité, un outl de transformaton sociale, et d’émancipaton individuelle et collectve.

Le XXe siècle débute par une crise de la culture qui fait converger la culture ouvrière venue des

mouvements  ouvriers  organisés  et  la  culture  populaire  issue  des  mouvements  d’éducaton

populaire. À partr des années 1920, émerge l’idée de « loisir culturel », géré par les municipalités

qui vont concurrencer l’Église et ses patronages en s’appuyant sur les mouvements de jeunesse,

les organisatons syndicales, les mutuelles et mouvements coopératfs. Dans les années 1930-1940,

le sens du mot « culture » change : le souci n’est plus d’insttuer une morale et une  esthétque

communes  ni d’élever les esprits, mais plutôt de trouver une légitmité politque visant  la paix et

le lien social. C’est d’ailleurs à ce moment que l’expression « acton culturelle » apparaît dans les

écrits  savants  sur  le  loisir  et  l’éducaton  populaire  et  surtout  dans  le  langage  administratf.

L’expression désigne des approches et des dispositfs pour ateindre la démocratsaton de l’accès

aux œuvres et aux pratques artstques à part des actvités de loisirs et d’instructon. Les ministres

du Front populaire Jean Zay et Léo Lagrange concourent ensemble à développer une « pédagogie

du loisir actf ».

 L’«  agir culturel  » s’insttutonnalise : il vise non plus à «  communiiuer » les œuvres et les faits

remarquables de l’humanité, en afrmant leur rôle émancipateur, mais à faire de la culture, du

sport et des loisirs, des actvités citoyennes par excellence. 
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2. Cliiages 

En 1959, alors qu’est créé le ministère de la Culture avec André Malraux, l’éducaton populaire,

d’abord prévue pour s’y adjoindre, reste fnalement au sein de Jeunesse et Sports : le nouveau

ministère n’a pas pour mission l’émancipaton du peuple, mais la créaton artstque et l’accès aux

«  œuvres capitales de l’humanité ». C’est ainsi que naît le clivage entre pratques amateures et

créatons artstques. Ainsi, par exemple, la pratque du théâtre amateur dépend du ministère de la

jeunesse, alors que le théâtre de « créaton » passe au ministère de la culture. Le clivage entre

culture populaire et culture des élites est ainsi insttué. L’idée de pédagogie de la démocrate est

abandonnée par les insttutons. Elle se transforme en animaton socio-culturelle, ratachée aux

loisirs. 

C’est dans cete période que le secteur de l’éducaton populaire rentre dans un cercle vicieux. Tout

d’abord, ses militantes et militants obtennent une reconnaissance de l’État,  ce qui  entraîne la

créaton de droits et l’allocaton de moyens. Ainsi, la créaton des Comités d’entreprises (1946), la

loi  sur  le droit  à la formaton professionnelle contnue (1971),  la constructon d’infrastructures

comme  les  MJC,  et  le  subventonnement  d’associatons  pour  les  animer,  etc.  Mais  tout  cela

provoque une insttutonnalisaton et une très forte dépolitsaton des actons menées. 

On doit être diplômé pour pouvoir être animateur ou animatrice ; les dirigeantes et dirigeants des

structures s’éloignent socialement des premiers concernés, qu’ils considèrent désormais comme

«  leur public  ». L’éloignement du principe fondateur d’une « éducaton de toutes et touse ete en

l’occurrencee du peuplee par le peuplee pour le peuple » s’enclenche. Mai 1968 va permetre aux

partsans militants de tenter de repolitser l’éducaton dite populaire, mais sans efet pour contrer

le  phénomène de  professionnalisaton.  Les  années  1970-90  installent  durablement l'animaton

socioculturelle qui  se réclame de la neutralité politque,  les animateurs se spécialisent sur  des

actvités précises, dans le champ du sport ou  de la pratque artstque. 
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3. Visioi culturelle

La vision de la mission culturelle de l'éducaton populaire n'est pas la même entre tous ses acteurs

et leurs relais ; il  y a,  aujourd’hui encore, débat. On peut défnir deux missions principales : la

première, la difusion culturelle, qui vise à permetre au plus grand nombre l'accès à la culture

générale,  c'est-à-dire  aux  savoirs  minimums  requis  pour  être  un  homme  cultvé  ;  dans  cete

optque l’homme du peuple est condamné à chercher à ateindre l'inateignable culture élitste. La

difusion culturelle désigne les objets artstques à connaître pour posséder une bonne culture

générale - c'est ce que le ministère de la Culture nomme « culture de proximité ». C'est l'idée de la

démocratsaton culturelle, incarnée par Malraux. La seconde mission, qui consiste à valoriser la

culture collectve des acteurs de l'éducaton populaire, vise à reconnaître la culture populaire et

ses pratques, comme moyen d'émancipaton, de citoyenneté. Efcace et très répandu dans les

années 1930 à 1960, ce projet militant a  perdu de son atractvité, sans pour autant disparaître. 

Si  les  liens  entre  culture  et  éducaton  populaire  sont  constants  et  anciens,  ils  sont  comme

l’ensemble des politques publiques liées à l’EAC, faits de ruptures. Par exemple, depuis les années

1980, pas moins de neuf dispositfs se sont succédés pour organiser les temps de l’enfance et de

l’adolescence de manière systémique à l’école, autour de l’école et hors l’école. Jusqu’au dernier en

date, la Refondaton de 2013 qui comporte au sein de son appareil législatf une transformaton de

la semaine scolaire qui a permis de faire entrer la culture pour tous au sein des écoles en temps

péri-scolaire et en appui sur les structures associatves d’éducaton populaire (Francas, Ligue de

l’enseignement, FOL, CEMEA, …). Pour des raisons politques, économiques, sociales, ce projet n’a

pas eu le temps de se bonifer par l’expérience, il a été vidé de sa substance.  À la rentrée 2018,

seules 20% des communes françaises l’appliquaient encore.

« Cet épisode est celui du rendez-vous maniué entre Éducaton natonale et éducaton populaire.

Ce projet ambiteux aurait sans doute pu traiter une parte des maux de notre école : compéttone

ségrégaton socialee concentraton sur les connaissances scolairese … en apportant une expertsee

une  démarche  complémentaire  renforçant  l’échangee  le  regard  critiue  et  la  confrontatone
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développant  les  sensibilités  esthétiues et  culturellese  faisant émerger  les  capacités autres iue

seulement scolaires ou développant les compétences sociales14 ».

En 1998, une charte culture/éducaton populaire est signée avec huit fédératons, reconnaissant

leur rôle dans la difusion du savoir et le développement des pratques artstques et culturelles.

Depuis, des conventons pluriannuelles poursuivent ce lien indispensable pour la contnuité des

actons d’EAC. Ces fédératons se sont également coordonnées entre elles en générant en 1999, la

COFAC  (Coordinaton  des  Fédératons  et  Associatons  de  Culture  et  de  Communicaton).  Ces

acteurs  s’inscrivent  dans  le  projet  sociétal  de  démocrate  culturelle,  tout  en  contribuant  à  la

démocratsaton culturelle. Il est aujourd’hui indéniable que les MJC, les Foyers Ruraux, les CEMEA,

et autres membres de la COFAC, sont des acteurs de l’ambiton de généralisaton de l’éducaton

artstque  et  culturelle  avec  leurs  outls  et  démarches  propres  en  complémentarité  de  celles

éprouvées dans le système éducatf.

Art et culture sont des marqueurs sociaux. De ce fait, leur transmission a longtemps été cantonnée

à la sphère familiale.  À l’École la mission d’instructon, à la famille celle de donner une « bonne

éducaton », celle qui permetra de rester entre-soi et de faire perdurer les avantages  acquis, une

place stable  dans  la société.  Cependant,  au cours  de son histoire,  l’École,  certes toujours  lieu

d’étude,  s’est  vu assignée un objectf  de formaton du citoyen,  transmetre l’idée d’un monde

commun qui va fonder le lien social. Voilà pourquoi la place accordée aux arts a été progressive, et

pas toujours inscrite dans le même intérêt. S’agit-il d’enseigner la théorie de l’art ? Sa pratque ?

Son histoire ? Avec quels degrés d’approfondissement ? C’est dans la façon de répondre à ces

questons que se distnguent l’école d’art  à visée professionnalisante et le système éducatf où

l’enseignement des arts est un moyen et non pas une fn en soi. C’est pourquoi l’enseignement

général, destné à tous, comporte par exemple, un «  enseignement de l’éducaton musicale  » et

non pas un « enseignement de la musiiue ». La présence de l’art à l’école s’est longtemps réduite à

la pratque du dessin et du chant.

14  L’éducation populaire : une exigence du XXIe siècle Avis et Rapport CESE Mai 2019, page 58
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C/ Repères historiques pour une entrée progressive de l’art à l’école

1/ Des discipliies eiseigiées : dessii, chait

1.1 École obligatoire

Les lois fondamentales se sont échelonnées de 1882 à 1887. Elles désignent les lois qui ont posé

les principes d’organisaton de l’enseignement primaire : obligaton scolaire pour tous les enfants,

gratuité de l’enseignement, laïcité.  Le cours de dessin est obligatoire pour tous, les nouveaux

programmes  d’enseignement  qui  accompagnent  ces  lois  réalisent  l’unité  du  dessin  (linéaire

géométrique et imitaton de fgures). Le dessin est envisagé comme une science d’observaton, il va

permetre au futur citoyen d’exercer ses capacités d’analyse et  de raisonnement.  Apprendre à

dessiner, c’est apprendre à bien voir c’est-à-dire observer, comparer, juger. C’est la copie qui est

essentellement proposée,  par la copie de modèle en plâtre, par le dessin dicté ou le dessin de

mémoire  (le  maître  dessine  au  tableau  puis  eface  et  les  élèves  reproduisent).  Le  dessin  dit

« d’inventon » apparaît également mais il est circonscrit à fnir un dessin commencé par symétrie.

Les classes s’équipent de modèles de l’art antque (21 modèles préconisés pour le primaire) et

d’afches références à reproduire. Au cours de la scolarité secondaire, les élèves poursuivent le

dessin, discipline obligatoire, en contnuant le dessin d’imitaton. En parallèle et en alternance sont

proposés des cours de dessin géométrique avec outls (règle, équerre, compas) pour reproduire

des motfs décoratfs (frises, dallages, mosaïques). 

L’éducaton musicale est circonscrite à la pratque du chant collectf, fondamentalement voué à

inculquer le sentment de l’identté patriotque : la Marseillaise, le Chant du départ et d’autres

chants martaux sont au programme. Dans le second degré, l’enseignement du solfège est prévu

pour les classes du « pett lycée » (de la 6e à la 4e actuelles), une heure pour les classes de garçons

et deux heures pour celles des flles, du moins jusqu’en 1897 où il est limité à une heure pour tous.

En 1902, cet enseignement gagne également la classe de 3e.                                        

1.2 Émancipaton des disciplines artstques

La méthode et les programmes ofciels sont jugés trop rigides, la fondaton, en 1907, de la Société

natonale de l’Art à l’École va contribuer à faire évoluer les mentalités. Concernant le dessin, la
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géométrie  est  mise  en  cause,  «  elle  entrave  la  liberté  d’expressione  rend  servilee  et  néglige

l’observaton de la nature ». La fnalité donnée au dessin doit changer, il doit devenir l’auxiliaire de

l’éducaton  artstque  en  cultvant  la  sensibilité.  Des  congrès  pour  parler  éducaton  et  dessin

d’enfant sont organisés (Paris 1900 et 1906, Bernes 1904, Londres 1906) ; ils portent une volonté

de transformaton des enjeux éducatfs : adapter l’enseignement au développement de l’enfant,

« un dessinateur né ». À cete époque, les idées circulent, les hommes et les objets aussi, proftant

d’un  vaste  développement  des  réseaux  ferrés  et  des  transports  maritmes.  Les  avant-gardes

artstques  se  sont  fait  connaître  et  présentent  un  art  libéré  de  l’académisme,  montrant  la

sensibilité de ses créateurs sous de multples formes (impressionnisme, fauvisme, cubisme). Tout

ceci va infuencer les rédacteurs des nouveaux programmes publiés en 1909, qui vont proposer un

enseignement du dessin basé sur une méthode intuitve ou naturelle reposant sur l’observaton et

l’imaginaton. Trois grands principes sont posés à cete date et ne seront pas remis en cause jusque

dans  les  années  1960  :  liberté,  observaton,  éducaton.  Liberté  d’expression  du  sentment

personnel, observaton du réel (leçons de choses, objets à reproduire), éducaton car le dessin est

reconnu  comme  un instrument  général  de  culture.  Il  encourage  l’imaginaton,  la  mémoire,  la

sensibilité. Si au cours de ces années, le dessin est considéré comme « un moyen naturel pour

connaître et  exprimer ce iue l’enfant perçoit  et  imagine  »,  il  n’en demeure pas moins que les

méthodes données aux enseignants sont encore très normatves. Les dessins faits en classe d’après

des modèles perdurent, mais la modélisaton s’ouvre à de nouvelles images :  estampes, cartes

postales,  photographies par exemple. La reproducton d’arrangements décoratfs,  les dessins et

croquis de mémoire sont toujours au programme. Cependant, il faut noter l’ouverture de l’école

vers l’extérieur. Le dessin de la nature réelle est préconisé, de nouvelles techniques entrent au

programme  d’enseignement  comme  le  modelage  et  la  couleur  (crayons  de  couleur,  pastel  et

aquarelle  ne  sont  plus  défendus).  En  1951,  Célestn  Freinet  publie  avec  son  épouse  Elise  la

« méthode naturelle de dessin » ; ils contestent les programmes en vigueur qui, de leur point de

vue, brident l’imaginaton. Il faut préciser que sous le régime de Vichy (qui n’est pas si loin des

années 1950), le dessin est redevenu un enseignement doctrinaire, utle à l’adresse d’exécuton

avant l’expression du sentment personnel.  Ces va-et-vient entre contrainte et liberté ont sans

doute contribué à ce que les enseignants restent sur les modèles anciens. L’insttuton scolaire sait

bien que la publicaton de nouveaux programmes provoque un lent changement des pratques qui

demande une maturaton et une appropriaton progressive de la part des enseignants.
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Coiceriait  la  musique,  à  partr  de  1923,  les  instructons  font  soufer  un  vent  radicalement

nouveau. L’épreuve de chant devient obligatoire au Certfcat d’études.  À l’école, les chansons du

folklore viennent supplanter les chants militaires. Par ailleurs, commence à apparaître dans les

deux degrés (mais surtout au lycée) un enseignement nouveau, dénommé « explicaton des chefs-

d’œuvre de l’art ». Il ne sera éligible au domaine musical qu’à mesure de l’extension, très variable

selon les territoires, de la TSF et du phonographe. En 1938 (Jean Zay), tandis que la progression du

matériel électrique commence à rendre possible un enseignement de l’histoire de la musique par

l’écoute des œuvres, c’est le chant choral qui entre dans les programmes, conçu non seulement

comme vecteur d’expérience sensible pour chaque élève, mais aussi comme outl de propagaton

de la musique vivante dans les territoires où elle demeure absente, en premier lieu le monde rural.

Les  programmes de 1945 ne mentonnent  l’enseignement  musical  à  l’école  primaire  que sous

l’étquete « chant ». La grande nouveauté y réside dans l’étayage de la pratque pédagogique des

maîtres par la radiodifusion scolaire, qui propose une heure et quart hebdomadaire d’émission

destnée à guider le chant dans la classe. Dans le second degré, à côté du solfège toujours présent,

l’histoire  de  la  musique  peut  désormais  s’appuyer  sur  la  consttuton  de  discothèques

d’établissements. Par ailleurs, le chant choral fait l’objet d’un horaire spécifque, distnct du cours

proprement dit, avec incitaton à regrouper des élèves de plusieurs niveaux, et même… garçons et

flles.

2/ Émergeice d’uie éducatoi artstque eirichie

2.1 - Une rupture idéologique

Au cours des années 1960, des facteurs annonciateurs de changement dans le domaine de l’art, de

la culture et de l’insttuton scolaire sont repérables. Une profonde mutaton dans l’enseignement

du dessin et de la musique va s’opérer.

La réforme scolaire de 1959 porte l’obligaton scolaire à 16 ans, les diférents types d'enseignement

sont maintenus mais regroupés. Ce qui a pour conséquence d’augmenter les efectfs dans toutes

les  classes  et  de  réunir  par  exemple,  jusqu’à  40  élèves  en  cours  de  dessin.  La  réforme  est

accompagnée en 1963 de nouveaux programmes pour cete discipline toujours inttulée « dessin »
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même si on peut voir apparaître dans les instructons la menton « dessin et arts plastiues ». Elles

comportent  cinq  partes  :  exercice  d’observaton,  exercice  de  mémoire,  recherche  et  dessin

documentaire, acquisitons de connaissances, exercices d’imaginaton et de créaton. La surcharge

des classes cantonne le plus souvent les élèves dans des exercices programmés au crayon,  les

codes  plastques  (formes,  couleurs,  volumes,...)  introduits  dans  les  programmes  ne  sont  pas

exploités par manque d’espace, de matériel.

Dans le champ artstque et culturel, la réfexion sur les liaisons enseignement et milieu artstque

est stmulée,  notamment par la créaton d’un ministère d’État des Afaires culturelles en 1959

(André Malraux en est le ministre) et par des expositons s’ouvrant à l’art contemporain (Arman,

Hockney). Les musées montrent l’art «  en train de se faire » et non plus seulement les formes

artstques du passé. Le ministère des Afaires culturelles prend des mesures pour faire connaître

l’art  contemporain  dans  les  structures  scolaires.  Les  nouvelles  expressions  artstques  sont

exposées  dans  les  médias,  ce  qui  contribue à  éveiller  l’intérêt  de la  populaton pour  l’art.  La

contestaton du système éducatf s’efectue dans le cadre de la remise en queston de la société en

général de mai 1968. Peu avant, lors d’un Congrès (Pour une école nouvelle), l’Associaton d’étude

pour l’expansion de la recherche scientfque réclame une revalorisaton de l’éducaton artstque

et culturelle de la maternelle à l’université et la créaton d’une faculté des arts où seraient formés

des  enseignants  spécialisés.  Des  retombées  insttutonnelles  s’en  suivent  rapidement,  en

septembre 1968 sont créées l’opton « arts plastiues et architecture » au bac litéraire (A7) et une

UER d’arts plastques à l’université Paris I. En 1972, le premier CAPES arts plastques naît ce qui

marque la dispariton du cours de dessin au proft du cours d’arts plastques. Le dessin n’est donc

plus une discipline d’enseignement mais une pratque au service de l’éducaton artstque parmi

d’autres pratques (la peinture, le volume, le collage, la photographie, …). Ce courant de pensée a

des répercussions sur le premier degré où apparaît le ters temps pédagogique (1969) insttuant les

actvités d’éveil parmi lesquelles fgurent le dessin et la pratque artstque.  Côté musique, on note

une évoluton semblable en parallèle.  Le «  chant » (appellaton 1945) reste en usage dans les

années  1960,  toujours  avec  l’aide  de  la  radio  scolaire  :  contnuité,  donc.  Dans  les  collèges

normalisés  par  la  réforme  Haby,  en  revanche,  les  programmes  de  1977  révolutonnent  les

enseignements artstques qui, de « dessin et musiiue » deviennent « arts plastiues et éducaton

musicale ».
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 2.2 - L’efervescence 

Dans les années 1970, les enseignants vont lancer des expérimentatons autour de la créatvité et

des  pédagogies  de  la  «  non-directvité  »  popularisées  dans  les  écrits  de  Carl  Rogers,

psychothérapeute américain.  Le collège unique créé par la réforme Haby supprime les flières,

installe des classes hétérogènes, et un enseignement unifé appelé « éducaton artstiue  » qui

regroupe arts plastques et éducaton musicale. Pour cete dernière, les élèves sont conduits à

« sentr d’aborde comprendre ensuitee apprendre enfn ». Trois chapitres : culture vocale et chant

(apprentssage  de  huit  chants  annuels,  monodiques  ou  polyphoniques)  ;  culture  auditve  et

pratque du langage (plus aucune menton de solfège ni de dictée musicale) ; culture musicale par

l’auditon d’œuvres.  Les  arts  plastques se  structurent  dans  le  second degré,  la  formaton des

enseignants aussi, et va progressivement transformer l’enseignement du domaine artstque dans

le  premier  degré.  Par  exemple,  on  peut  noter  en  1971  la  mise  en  place  des  conseillers

pédagogiques en musique et arts plastques dans le primaire et la mise à dispositon d’enseignants

dans les services éducatfs des musées. Il faudra néanmoins atendre 1984 pour qu’une épreuve

obligatoire au concours d’entrée à l’École normale d’insttuteurs soit insttuée en arts plastques et

en  musique.  À l’INRP  (Insttut  Natonal  de  Recherche  Pédagogique)  en  1981,  se  consttue  le

premier groupe de recherche en didactque des arts plastques. Ses travaux vont d’abord se centrer

sur  le  collège  puis  se  difuseront  progressivement  vers  le  primaire.  L’ancienne  queston de  la

possibilité d’enseignement de l’art se pose à nouveau, sous l’éclairage nouveau de la didactque,

obligeant à approfondir la réfexion sur les liens entre art/enseignement/éducaton.

Quels  sont  les  enjeux d’une discipline  se  référant  à  la  créaton artstque dans  le  cadre  d'une

formaton générale ? Quels peuvent être ses apports pour des élèves dont l'orientaton ne sera

qu’exceptonnellement  artstque  ?  Cete  réfexion  permetra  de  défnir  des  fnalités  et  des

contenus dans  les  futurs  programmes d’enseignement  qui  entreront  en vigueur  en 1985 pour

l’école élémentaire. On y note l’incitaton à l’ouverture aux intervenants extérieurs artstes avec la

créaton des PAE (projets d’acton éducatve).
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3/ Art et culture réuiis

3.1 - Changement de paradigme 

À partr de 1985, l’école primaire entre véritablement dans une éducaton artstque globale, faite

d’un ensemble de domaines. Il est spécifé en ouverture des programmes qu’ « il s'agit de procurer

aux enfants le plaisir  du gestee de former le goûte de donner accès au patrimoine artstiue et

culturele de développer les capacités d'expression et de créaton  ». À l’école primaire, l’accent est

mis  sur  la  musique  et  les  arts  plastques  sans  pour  autant  interdire  le  théâtre,  la  danse  ou

l’architecture. Le dessin n’est plus qu’un des moyens d’accéder « au plaisir du geste ».  En 1989,

une  nouvelle  loi  d’orientaton  pour  l’éducaton  est  promulguée  par  le  ministre  Lionel  Jospin ;

s’ensuivront des programmes en 1991 metant en place les trois cycles d’enseignement à l’école

primaire et  la noton de compétences disciplinaires ou transversales (comme les méthodes de

travail, la mémoire, le désir de savoir, ...). L’éducaton artstque globale est toujours insttuée, des

compétences  à  acquérir  en  fn  de  cycle  doivent  jalonner  l’enseignement  pour  chaque  année

scolaire de l’enfant.  Rentrée scolaire de septembre 1995, nouveaux programmes dans la suite d’un

changement  de  majorité  au  gouvernement,  François  Bayrou  signe  un  arrêté  regroupant

programmes et instructons pour l’école maternelle et élémentaire.  « L'éducaton artstiue met

en œuvre des démarches actves iui s'inscrivent dans une relaton constante entre voire entendree

fairee  ressentre  échanger.  Il  s'agit  d'amener  les  enfants  à  rencontrer  les  artse  à  éprouver  des

émotons. Il s'agit de leur donner les moyens de pratiuer des actvités artstiues. Par des contacts

nombreux et variés avec des œuvres d'art de toutes époiues et de toutes civilisatonse l'enfant

enrichit son imaginaire. En imaginante en créant des objets sonores ou plastiuese des textese des

images ou des gestese l'enfant apprend à dire ses sentments. Il découvre ainsi iu'il peut manifester

les idées ou les rêves iu'il désire exprimer ou échanger. Ce faisante il prend plaisir à construiree à

inventere à laisser libre cours à son imaginaton et il apprend à aller le plus loin possible dans son

expression ». L’accent est mis sur la créatvité, l’imaginaire, le langage oral qui accompagnent les

actvités artstques, et l’expositon aux œuvres. L’éducaton musicale à l’école primaire s’organise

en foncton de trois actons de l’élève :  imaginer, sentr, créer.  Une nouvelle  dynamique paraît

s’enclencher, d’autant que le « nouveau contrat pour l’école » recommande un quart d’heure de

chant pour commencer chaque journée. Au collège, les quatre chapitres sont désormais : le chant,

l’écoute, les pratques instrumentales (où sont expressément mentonnées, à côté de la fûte à bec
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et des percussions entre lesquelles le professeur peut choisir, les technologies de l’informatque

musicale),  ainsi  que la découverte des processus  de créaton/improvisaton.  Un an auparavant

avaient été créées les classes à projet artstque et culturel (classes PAC) qui devaient renforcer les

liens entre culture, artste et milieu scolaire.

En 2002, dans la lignée de l’élan de 1995, les programmes de l’école primaire font désormais une

place remarquable aux enseignements artstques, auxquels trois heures hebdomadaires doivent

être  consacrées  au  cycle  III  (108  heures  annuelles,  à  répartr  entre  arts  visuels  et  éducaton

musicale).  Écoute,  pratques instrumentales,  réalisatons de projets musicaux et  chant  sont  les

quatre entrées. Un référentel de compétences conclut le programme ; la première d’entre elles est

énoncée ainsi : «  pouvoir interpréter de mémoire plus de dix chansons parmi celles iui ont été

apprises ». 2002 voit la dispariton de la dénominaton « arts plastiues » pour lui préférer « arts

visuels ». Les programmes sont alors accompagnés de documents d’applicaton qui vont être fort

appréciés dans les écoles, en cela qu’ils explicitent clairement les enjeux éducatfs en les illustrant

d’actvités possibles. Mais ils demeurent non obligatoires, le principe de liberté pédagogique étant

toujours  efcient.  L’éducaton  artstque  ne  déroge  pas  à  ce  principe  et  reçoit  elle  aussi  son

document spécifque. 

En 2008, changement de cap radical. À l’école primaire, les programmes antérieurs sont abrogés ;

l’histoire des arts est introduite par un arrêté d’organisaton, censé être mis en applicaton trois

jours  après  sa  publicaton.  Ce  nouvel  enseignement,  de  fait,  réduit  de  moité  le  temps  des

pratques artstques : au maximum 58 heures annuelles, tous arts confondus, au cycle III. «  La

sensibilité artstiue et les capacités d’expression des élèves sont développées par les pratiues

artstiuese mais également par des références culturelles liées à l’histoire des arts » peut-on lire en

préambule du domaine pratques artstques et histoire des arts. 

L’histoire des arts est donc, dès la rentrée 2008, un  domaine d’enseignement obligatoire à partr

du cycle 3 (pour 20h annuelles) et conseillée comme un guide pour organiser les rencontres des

élèves avec les œuvres en piochant de « manière buissonnière » pour les cycles 1 et 2 dans une

liste de référence. « L’enseignement de l’histoire des arts est un enseignement de culture artstiue

partagée. Il concerne tous les élèves. Il est porté par tous les enseignants. Il convoiue tous les arts.

Son objectf est de donner à chacun une conscience commune : celle d’appartenir à l’histoire des

cultures et des civilisatonse à l’histoire du monde. Cete histoire du monde s’inscrit dans des traces
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indiscutables : les œuvres d’art de l’humanité. L’enseignement de l’histoire des arts est là pour en

donner les  clése  en révéler le sense  la beautée  la diversité et l’universalité  ». Cet enseignement

s’appuie  sur  trois  piliers  (six  périodes  historiques,  six  domaines  artstques  et  une  liste  de

référence).

3.2 - Programmes actuels d’enseignement 

Le  programme  de  l’école  maternelle  appliqué  est  celui  de  2015,  il  insttue  un  domaine

d’enseignement traitant de l’éducaton artstque, désormais inttulé « agire s’exprimere comprendre

à travers les actvités artstiues »,  ce qui signife que les connaissances visées seront toujours

acquises  à  travers  l’acton  et  l’accompagnement  langagier.  Il  précise  l’actvité  cognitve  à

développer chez les élèves dans le domaine des arts.

En 2016, un seul document rassemble les programmes d’enseignement de toutes les disciplines de

la scolarité obligatoire à l’école élémentaire et au collège. Le ministère de l’Éducaton natonale

crée un cycle 4 au collège appelé cycle d’approfondissement  et modife le cycle 3 dénommé cycle

de consolidaton et comprenant les classes de CM1, CM2 et 6e. Il préconise et rend obligatoire le

travail en interdisciplinarité. 

Les enseignements artstques sont séparés en trois domaines : arts plastques, éducaton musicale

et histoire des arts, on voit là l’infuence du second degré (le Capes d’arts plastques existe mais

pas le Capes d’arts visuels ni le Capes d’histoire des arts…). Cet enseignement repose sur les trois

piliers suivants : rencontres (avec les œuvres et les artstes), pratques et connaissances. Pas de

changement notable. Dans la parte pratque, il  s’agit de «  développer le potentel d’expression

singulière et de jugement  » des élèves qui seront amenés à « explorer des domaines variés ».

Ce  rapide  panorama des  programmes  de  l’école  obligatoire  nous  montre  bien  comment  s’est

progressivement  installé  le  concept  d’éducaton  artstque  et  culturelle,  en  prenant  appui  sur

l’évoluton de la société dans ses dimensions artstque, culturelle, politque et économique. Le

second  degré,  et  plus  partculièrement  le  collège,  a  été  un  laboratoire  d’idées  et

d’expérimentatons autour des arts plastques avant que ne se structure cete nouvelle discipline

pour pouvoir s’installer en amont à l’école primaire. Et c’est ainsi que de dessin et chant érigés en
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disciplines scolaires,  le système éducatf  a évolué vers un enseignement artstque et culturel.

Reste à se pencher sur ce qu’il en est aujourd’hui, à l’éclairage de la récente loi pour la Refondaton

de l’école de la République (juillet 2013) et des derniers programmes en applicaton. 

3.3  Créaton du PEAC (Parcours d’Éducaton Artstque et Culturelle)

« L'éducaton artstiue et culturelle est un puissant levier d'émancipaton et d'intégraton sociale.
Les initatves ont été multples ces dix dernières annéese mais sans cohérence d'ensemble et de
façon souvent contradictoire  entre les  objectfs  afchés en matère de réducton des inégalités
d'accès à la culture et de pratiues artstiues et les réalisatons en termes d'ateinte des publics
d'élèves défavorisés.

Afn de réduire les inégalités et de favoriser un égal accès de tous les jeunes à l'art et à la culturee il
est mis en place un parcours d'éducaton artstiue et culturelle personnalisé tout au long de la
scolarité des élèves.

Ce parcours doit permetre d'aciuérir des savoirs artstiues et culturelse de pratiuer les artse de
découvrir des œuvrese des artstese des monuments et des lieux à caractère artstiue et culturel. Ce
parcours doit s'appuyer sur les apports conjugués de l'insttuton scolaire et de ses partenaires :
collectvités localese insttutons culturellese associatons. Il doit être l'occasion de metre en place
des pratiues pédagogiiues coconstruites innovantes et actvese envisageant aussi  l'art  comme
vecteur de connaissances.

À cete fne il faut mieux structurer ce partenariat et travailler à une complémentarité entre les
interventons  sur  des  temps  éducatfs  artculés  entre  eux  :  temps  scolairee  périscolaire  et
extrascolaire15». 

On peut constater à travers cet extrait de la loi pour la Refondaton de l’École de la République

(2013) que les disciplines artstques sont désormais confondues dans une globalité éducatve, qui

doit  toucher  l’individu  en  formaton  tout  au  long  de  sa  scolarité  et  de  son  temps  social.  Le

législateur  compte  sur  les  arts  et  la  culture  pour  apprendre  au  citoyen  à  faire  société.  La

démocratsaton de la culture passe par un accompagnement artstque et culturel basé sur les

rencontres avec les œuvres, les connaissances à acquérir et la pratque.   

15 LOI n° 2013-595 du 8 juillet 2013 d'orientation et de programmation pour la refondation de l'école de la 
République https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000027677984 
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L’éducation artistique et culturelle (EAC)

2e  partie

[Enjeux et 

développement 

de l’EAC]



[Inscrite dans la Loi de Refondation de l’École de la République de 2013, l’Éducation artistique et culturelle

est dorénavant devenu un élément structurant du parcours éducatif, alliant à la fois le temps scolaire et

les activités de dimension culturelle développées en dehors de l’École. De nombreuses démarches sont

déjà en cours et semblent illustrer la construction d’un nouveau rapport entre culture et éducation. ]
A/ Les enjeux

Par le biais d’une éducaton artstque et culturelle, sont convoqués plusieurs systèmes de valeurs.

Des  valeurs  civiques,  des  valeurs  sociales,  des  valeurs  esthétques.  L’enjeu  principal  de  cete

éducaton à travers ces valeurs déployées est un enjeu de formaton des citoyens. Des citoyens

libres, éclairés qui comprennent le monde et y trouvent leur place dans leurs singularités et sont

en capacité d’y faire société.

1/ Quelques iécessaires défiitois ei coitexte

1.1 - Culture, éducaton

Dans le cadre de la 70e session de l’Assemblée générale des Natons Unies (193 États membres),

ont été adoptés les Objectfs de Développement Durable (ODD, 10 cibles pour 17 objectfs). Ces

objectfs  forment  un  programme  de  développement  durable,  universel  et  ambiteux,  un

programme «  du peuplee par le peuple et pour le peuple  », conçu avec la partcipaton actve de

l’UNESCO, qui en est la structure chargée de développer éducaton, science et culture, à l’horizon
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2030. Car aujourd’hui, l’enjeu pour la durabilité de la planète Terre, c’est de réussir à former une

citoyenneté mondiale.

ODD 4     : accès à une éducaton de qualité   

L’Éducaton est un droit humain et une force pour le développement durable et la paix. Chaque

objectf de l'Agenda 2030 a besoin de l'éducaton pour doter tous les individus des connaissances,

des compétences et des valeurs nécessaires pour leur permetre de vivre dans la dignité, de se

construire une vie et de contribuer à leur société. La feuille de route pour ateindre l'objectf relatf

à l’Éducaton,  adoptée en novembre 2015,  fournit  des orientatons aux gouvernements et  aux

partenaires sur la façon de traduire les engagements en actes. Aujourd'hui, à l’échelle mondiale,

plus de 262 millions d'enfants et de jeunes ne sont pas scolarisés. Six enfants sur dix n'acquièrent

toujours pas, après plusieurs années d’études, les compétences de base en lecture, en écriture et

en  calcul.  750  millions  d'adultes  sont  analphabètes,  ce  qui  alimente  la  pauvreté  et  la

marginalisaton. 

En France, le problème de l’Éducaton n’est pas la scolarisaton qui est rendue obligatoire de 3 à 16

ans mais bien les inégalités d’éducaton, car ce n’est pas parce qu’un enfant est scolarisé qu’il en

ressort éduqué de la même manière sur tout le territoire. Inégalités sociales, territoriales ont bien

de la peine à être jugulées par le système éducatf. Notre pays ne donne pas les mêmes chances de

réussite à tous ses élèves. Depuis 2002, le poids de l’origine sociale sur les performances des élèves

de 15 ans a augmenté de 33 %. L’enquête Pisa, publiée en décembre 2013, a évalué le niveau

scolaire des élèves âgés de 15 ans dans les 34 pays de l'OCDE. Les résultats montrent que la France

est le pays européen le plus afecté par le déterminisme social, qui ne se traduit pas seulement par

une perte de chance pour certains élèves mais par une dégradaton du niveau de tous les élèves, y

compris les meilleurs.

«Source d’échangese d’innovaton et de créatvitée la diversité culturelle est pour le genre humaine

aussi nécessaire iu’est la biodiversité dans l’ordre du vivant »16.

16  Déclaration Universelle sur la diversité culturelle, UNESCO, 2001
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La culture se défnit tout à la fois comme un ensemble de savoirs et connaissances acquis, comme

une somme de  créatons humaines  esthétques  et  artstques,  comme un système de  normes

édictant les règles de conduite sociales et de civilité, et enfn comme concept anthropologique, ce

qui rassemble une communauté humaine et la distngue d’une autre. La culture est donc bien un

produit de l’éducaton. En cela, elle est un élément fondamental d’enrichissement personnel et

d’épanouissement, une fois satsfaits les besoins vitaux de chaque individu, quelles que soient son

origine et sa place dans le monde. Et c’est dans cete reconnaissance et acceptaton de sa diversité

qu’elle sert la citoyenneté mondiale. 

« Les  droits  culturels  sont  parte  intégrante  des  droits  de  l'hommee  iui  sont  universelse

indissociables  et  interdépendants. L'épanouissement  d'une  diversité  créatrice  exige  la  pleine

réalisaton des droits culturelse tels iu'ils sont défnis à l'artcle 27 de la Déclaraton universelle des

droits de l'homme et aux artcles 13 et 15 du Pacte internatonal relatf aux droits économiiuese

sociaux et culturels. Toute personne doit ainsi pouvoir s'exprimere créer et difuser ses œuvres dans

la langue de son choix et en partculier dans sa langue maternelle ; toute personne a le droit à une

éducaton et une formaton de iualité iui  respectent pleinement son identté culturelle ;  toute

personne doit pouvoir partciper à la vie culturelle de son choix et exercer ses propres pratiues

culturellese  dans  les  limites  iu’impose  le  respect  des  droits  de  l’homme  et  des  libertés

fondamentales »17.

Si le système éducatf est vecteur de transmission de la culture, il est garant des droits culturels de

chacun ;  il en fxe lui-même les contenus par les programmes d’enseignement. Mais il est aussi un

des premiers lieux de culture que fréquente l’ensemble d’une classe d’âge,  en cela  il  porte la

responsabilité des moyens mis en œuvre pour faire éducaton commune par un socle commun de

connaissances, de compétences et de culture à donner à chaque citoyen en devenir.

17  Article 5 de la déclaration Universelle de l’Unesco sur la diversité culturelle, 2001
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1.2 - Enseignements artstques, Acton culturelle, EAC, tous pour un ?  

Trois  dénominatons  cachent-elles  un  même  concept ?  Pas  tout  à  fait,  disons  qu’elles  sont

complémentaires l’une de l’autre et qu’elles convergent toutes trois vers  une approche culturelle

de la démocrate.

Les eiseigiemeits artstques désignent un apprentssage de techniques et savoirs à travers des

codes précis. Codes picturaux, musicaux, chorégraphiques, théâtraux, … ils transmetent en outre,

des connaissances historiques et culturelles dans un champ artstque donné.

L’actoi  culturelle comprend  l’ensemble  des  actons  qui  permetent  l’accessibilité  aux  divers

champs de la culture. Elle se fonde sur l’accompagnement et la formaton des citoyens à tout ce

qui leur permet de se situer dans le monde auquel ils appartennent ; en cela, elle s’étend au-delà

des arts et du patrimoine.

L’éducatoi artstque et culturelle conjugue trois expériences qui se nourrissent mutuellement et

sont  indissociables :  la  fréquentaton  des  œuvres  et  des  artstes,  la  pratque  artstque  et

l’acquisiton de connaissances.  La fréquentaton des œuvres  et  des  artstes,  c’est  une pratque

culturelle qui doit pouvoir se développer dans la durée et avec régularité ; elle commence par être

accompagnée, nourrie d’échanges, de médiaton avant de pouvoir s’envisager en autonomie. La

pratque d’un art peut se penser en amateur, elle permet de se confronter seul ou en groupe à un

processus de créaton. En cela, elle ouvre à la créatvité, l’imaginaire, la diversité, l’exercice de la

sensibilité et de l’esprit critque. L’acquisiton de connaissances donne des clés de compréhension ;

elle permet de comprendre le sens, les enjeux,  le contexte d’un événement culturel et artstque

comme une expositon, un concert, un spectacle de cirque, de danse, de théâtre… Elle permet de

faire des liens entre les diverses expressions humaines.
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2/ Uie ambitoi éducatie au cœur du projet républicaii

2.1 - Le cadre normatf

L’engagement de l’État en faveur de l’art et de la culture relève d’une concepton et d’une exigence

de  la  démocrate.  Plusieurs  textes  consttutfs  légitment  et  posent  les  fondements  de

l’interventon de l’état en matère de culture, d’art et d’éducaton.

On lit ainsi dans le préambule de la Consttuton de 1946 : « La Naton garantt l’égal accès de

l’enfant et de l’adulte à l’instructone la formaton professionnelle et à la culture ».

Le  Traité  de  Maastricht,  ratfé  par  la  France  en  1992,  revendique  que « la  Communauté

Européenne contribue à une éducaton et une formaton de iualité ainsi iu’à l’épanouissement des

cultures des États membres ».

Le Code de l’éducaton, l’artcle L121-6, afrme que  « l'éducaton artstiue et culturelle contribue

à l'épanouissement des apttudes individuelles et à l'égalité d'accès à la culture. Elle favorise la

connaissance  du  patrimoine  culturel  et  de  la  créaton  contemporaine  et  partcipe  au

développement de la créatvité et des pratiues artstiues. L'éducaton artstiue et culturelle est

principalement fondée sur les enseignements artstiues. Elle comprend également un parcours

pour tous les élèves tout au long de leur scolarité dont les modalités sont fxées par les ministres

chargés de l’Éducaton natonale et de la Culture. Ce parcours est mis en œuvre localement ; des

acteurs du monde culturel et artstiue et du monde associatf peuvent y être associés ». 

Cete noton est précisée par l’arrêté du 1er  juillet 2015 :

« Article 1 - Le parcours d'éducaton artstiue et culturelle vise à favoriser un égal accès de tous
les jeunes à l'art et à la culture. Il se fonde sur trois champs d'acton indissociables iui consttuent
ses trois piliers :  des rencontres avec des artstes et des œuvrese des pratiues individuelles et
collectves dans diférents domaines artstiuese et des connaissances iui permetent l'aciuisiton
de repères culturels ainsi iue le développement de la faculté de juger et de l'esprit critiue. Le
référentel du parcours d'éducaton artstiue et culturelle fxe notamment les grands objectfs de
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formaton et repères de progression associés pour construire le parcours. Ce référentel est annexé
au présent arrêté. 

-  Article 2 -  Pendant la scolarité obligatoiree les connaissances et compétences aciuises par les
élèves dans le cadre de ce parcours sont prises en compte pour la validaton de l'aciuisiton du
socle commun de connaissancese de compétences et de culture défni à l'artcle D. 122-1 du Code
de l'éducaton.

Article 3 - Les dispositons du présent arrêté entrent en vigueur à la rentrée scolaire 2015 ».

Le décret relatf aux atributons du ministère de la Culture (2017)  précise que ses missions sont de

rendre accessible  au  plus  grand nombre les  œuvres  capitales  de  l’humanité,  d’assurer  la  plus

grande  audience  à  notre  patrimoine  culturel,  de  favoriser  la  créaton  des  œuvres  d’art  et  de

l’esprit,  de  développer  les  pratques  artstques.  Il  confrme  que  le  ministère  « contribuee

conjointement avec les autres ministres intéressése à la défniton et à la mise en œuvre de la

politiue d'éducaton artstiue et culturelle des enfants et des jeunes adultes tout au long de leurs

cycles de formaton ».

2.2 - Former les citoyens

Éduquer le peuple, c’est « LA » queston issue de la Révoluton française. C’est par l’Éducaton que

seront ateintes justce sociale et égalité. La Révoluton a difusé un projet éducatonniste qui vise

le citoyen ; celui-ci doit comprendre le monde qui l’entoure pour y trouver sa place et y être acteur.

Aujourd’hui acté, ce projet est toujours au cœur de l’obligaton scolaire mais également de tous les

temps de l’enfant car les politques territoriales d’accueil s’y associent. Ajoutons la formaton tout

au long de la vie, héritère de l’idée de formaton permanente, et l’on aura bien défni les contours

d’un projet de formaton au long cours des citoyens. En se préoccupant de culture pour tous, l’État

afrme que les valeurs républicaines d’égalité, de fraternité, de liberté, peuvent se vivre dans cete

démocratsaton culturelle.  Pour  autant,  la  culture  croise  tant  d’atouts -imaginaton,  éducaton,

initatve, émoton, confance en soi, connaissance- qu’elle peut vite être un marqueur social si les

politques publiques ne prennent pas garde à son accessibilité. La formaton du citoyen est un

enjeu primordial pour faire tenir la société ensemble.
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2.3 - Un socle commun de culture partagée

« La scolarité obligatoire doit garantr à chaiue élève les moyens nécessaires à l'aciuisiton d'un

socle commun de connaissancese de compétences et de culturee auiuel contribue l'ensemble des

enseignements dispensés au cours de la scolarité. Le socle doit permetre la poursuite d'étudese la

constructon d'un avenir personnel et professionnel et préparer à l'exercice de la citoyenneté »18.

La scolarité obligatoire, désormais de 3  à 16 ans, poursuit un double objectf de formaton et de

socialisaton.  Elle  donne  aux  élèves  une  culture  commune  qui  leur  permetra  de  s'épanouir

personnellement, de développer leur sociabilité, de réussir la suite de leur parcours de formaton,

de s'insérer dans la société où ils vivront et de partciper, comme citoyens, à son évoluton. Le socle

commun doit devenir une référence centrale pour le travail  des enseignants et des acteurs du

système éducatf, en ce qu'il défnit les fnalités de la scolarité obligatoire. 

Le socle commun n’est  pas exclusif  de la preuve de compétences, compétences et  culture qui

peuvent s’acquérir en dehors de l’École,  mais il l’oblige  à tenir  sa promesse pour tous les élèves.

C’est le fruit d’une lente évoluton du système éducatf, c’est un progrès car jusque dans les années

1970, le collège  était réservé aux meilleurs. Peu à peu le temps éducatf s’allonge, des objectfs

ambiteux sont donnés par l’État, ce qui n’évite pas les débats publics récurrents, sur « la baisse du

niveau »  des  jeunes  Français.  Il  n’empêche,  un  socle  commun  est  la  base  minimum  de

connaissances, de compétences et de culture à assurer à tout citoyen. Il doit permetre d’assurer

les fondements nécessaires à la vie en société pour l’individu et le collectf.

18  Article L122-1-1 du Code de l’éducation, modifié par LOI n°2013-595 du 8 juillet 2013 - art. 13 
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3/ Viire eisemble ?

3.1 - Cultures première et seconde

Quand on évoque la possibilité de vivre ensemble ou de faire société, il y a toujours la queston de

l’individu dans le collectf. Du point de vue culturel, il y a donc un individu qui naît avec sa culture

première. C’est son héritage donné par sa famille et la société dans laquelle il vit, elle comprend le

mode de vie, les croyances, les comportements transmis, les connaissances issues du milieu de vie.

Et puis, cet individu va se confronter à autrui et s’approprier une culture seconde. Cete culture

seconde n’exclut pas la première mais elle la reconfgure, elle porte un second regard sur le réel.

Les lieux d’éducaton hors de la sphère familiale sont tout à la fois la culture première d’un État qui

a  placé  l’éducaton des  citoyens en exergue  de sa consttuton,  et  une ouverture  à  la  culture

seconde  en  proposant  aux  individus  d’autres  connaissances,  d’autres  démarches,  d’autres

manières  de  voir  le  monde.  il  s’agit  bien  là  d’un  enjeu  certain  de  l’EAC,  être  la  courroie  de

transmission de cete culture seconde.

3.2 - Multculturel ou interculturel ?

Longtemps,  la  République française  s’est  pensée (et  peut-être  voulue)  monoculturelle,  le  récit

légendaire et imagé des manuels d’histoire contant « nos ancêtres les Gaulois » en est un témoin.

La  colonisaton,  les  mouvements  migratoires  et  aujourd’hui  la  mondialisaton  des  échanges

humains et matériels sont passés par son territoire et ont fait batre de l’aile ce modèle. Il y a de

moins en moins d’homogénéité culturelle. 

Un des enjeux de l’EAC se situe ici, comment transmetre une culture, quelle culture, et dans quel

modèle de société ? Une société multculturelle à l’américaine ? Sans doute trop contraire à la

traditon française, ce modèle garantt la diversité mais gère peu les interactons entre les diverses

populatons. Elles se juxtaposent mais vivent-elles réellement ensemble ? Ou sont-elles fnalement

encore ségréguées, les noirs américains aux côtés des latnos, aux côtés des caucasiens ?
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Une alternatve se situe dans l’interculturel, et c’est plutôt vers ce modèle que tend notre société

et avec elle notre système éducatf, même si des résistances et tensions existent et ne sont pas

négligeables. L’interculturel incarne une dynamique visant à transformer la diférence culturelle en

richesse. Elle implique l’empathie, l’ouverture, la relaton, l’esprit critque et fraternel. L’ouverture

prônée  dans  les  programmes scolaires,  dans  la  charte  qui  fonde  l’EAC et  dans  les  valeurs  de

l’éducaton  populaire,  permet  à  des  objets  de  culture  de  toutes  époques,  de  toutes  origines

géographiques,  de  tous  champs  d’expression  humaine  de  se  défnir  en  objets  d’étude  et  de

pratque artstque qui font accéder à la connaissance, au respect, à l’échange et aux va-et-vient

entre culture première et culture seconde.

« Les objectfs de formaton en éducaton artstiue et culturellee notamment dans les champs des

rencontres et des pratiuese donnent au partenariat (avec des artstes ou des artsans des méters

d'arte  des  structures  d'enseignemente  de  créatone  de  difusion  ou  de  conservatone  des

professionnels  des  arts  et  de  la  culturee  des  associatons)  une  place  importantee  tout

partculièrement  (mais  pas  exclusivement)  pour  les  domaines  artstiues  non  couverts  par  les

enseignements  obligatoires.   Le  parcours  d’EAC  doit  s'appuyer  sur  les  apports  conjugués  de

l'insttuton scolaire et de ses partenaires : collectvités localese insttutons culturellese associatons.

Il doit être l'occasion de metre en place des pratiues pédagogiiues co-construites innovantes et

actves19».

3.3 - Sortr de l’entre-soi culturel

Quoi qu’on en dise, la culture est encore un puissant marqueur social, marqueur de classe. Il y a

ceux  qui  ont  pris  l’habitude  dès  le  plus  jeune  âge  de  s’y  froter  sans  heurts,  de  se  laisser

questonner, émouvoir, … et ceux pour qui s’y aventurer oblige à l’inconnu, et donc insécurise. Un

des maux du monde culturel est de cultver l’entre-soi. Une grande majorité des Français ne met

jamais les pieds dans un musée, ne va jamais au théâtre, encore moins à l’opéra. Pourtant, l’État

fnance  avec  l’argent  public  des  structures  culturelles  non fréquentées  et  non désirées  par  la

majorité des concitoyens. Un des enjeux de l’EAC est bien de penser et permetre la sorte de cet

entre-soi culturel, par un enrichissement progressif et contnu, une expérience sensible renouvelée

19  Annexe à l’arrêté du 1er juillet 2015.
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qui parie sur l’autonomie et l’envie de culture du futur citoyen. Donc un enjeu de démocratsaton

culturelle.

3.4 - De nouvelles formes de socialisaton

Pour sortr de l’entre-soi  culturel,  de nouvelles formes de socialisaton sont à inventer ou déjà

inventées et expérimentées. C’est ainsi un des buts des ters lieux qui, nés dans les métropoles, se

répandent  sur  tous  les  territoires,  depuis  une  dizaine  d’années.  Ils  peuvent  prendre  la  forme

d’espace  de  travail  partagés  (appelés  aussi  «coworking»),  d’ateliers  partagés,  de  Fablab

(laboratoire de fabricaton) et accueillir des services hybrides tels que des salles de réunions, des

jardins partagés, des boutques partagées, des cafés, des épiceries, des ressourceries, des espaces

d’expositon et  de médiaton culturelle. Ils sont aussi des lieux d’éducaton qui parfois contribuent

par  leur projet à la généralisaton de l’EAC. Culture artstque et créatvité, culture scientfque,

nouvelles formes de travail traversent ces ters-lieux, et par là font se croiser les individus. Les ters-

lieux  partcipent à la cohésion sociale.
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ZOOM sur BLIIIDA, ters-lieux à Metz

BLIIIDA  accueille  depuis  2013  une  centaine

d’artstes, artsans, entrepreneurs, associatons,

insttutons  et  médias  (studios  pour  chaînes

Youtube, journal local hebdomadaire). Son site

de      30 000 m2 comprend notamment des

espaces de créaton, des salles d’événements et

de réunions, des bureaux, un makerspace et un

incubateur d’entreprises.  BLIIIDA est un lieu de

sociabilité, tourné vers le futur, ouvert au public

encore  ponctuellement  sur  des  événements,

qui porte la marque de territoire Art & Tech. 

En  bilan  de  2018,  la  structure  a  compté  146

travailleurs journaliers, 72 entreprises hébergées,       24 000 visiteurs annuels. Une fois par mois,

une visite  du site  est  organisée et  accueille  toute  personne curieuse de comprendre BLIIIDA :

décideurs publics et privés, journalistes, étudiants, …En 2019, BLIIIDA se projete dans le futur et

lance un nouveau programme de constructon et d’aménagement de ses espaces.20

Pourquoi ce lieu entre-t-il dans la démarche d’EAC ? 

BLIIIDA a mis en place plusieurs dispositfs de formaton, apprendre en son sein est un des objectfs

de  l’associaton  gestonnaire  du  lieu.  Apprendre,  à  tout  âge,  pour  luter  contre  la  fracture

numérique en proposant le dispositf Super senior aux plus de 60 ans : culture numérique, réseaux

20  Fim de 26 minutes présentant BLIIIDA 2020 : https://www.youtube.com/watch?v=AoAtXznmP7Y  
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BLIIDA manifeste depuis sa création le croisement d’activités que l’on a longtemps considérées comme incompatibles  : art et
technique, tradition et modernité, structures associatives et start-up, culture et business. La force de BLIIIDA, c’est d’avoir su
décloisonner des pratiques qui souvent s’ignoraient. C’est sa plasticité qui en fait réellement un écosystème, c’est-à-dire un
système vivant.

William SCHUMANN, Président TCRM-BLIIIDA

https://www.youtube.com/watch?v=AoAtXznmP7Y


sociaux, déclaraton et paiements en lignes, traitement de l’image. Sessions d’été pour les enfants

qui  seront  les  étudiants  de  demain  et  les  entrepreneurs  d’après-demain :  La  fabriiue  des

Technonautes, dispositf dédié aux arts visuels et au numérique en ateliers de pratque. Rendez-

vous  déconcentrés  toute  l’année  dans  les  quarters  politques  de  la  ville,  avec  le  MIDO,  le

makerspace collaboratf,  permetant de faire découvrir  créaton et  innovaton via les  machines

numériques ou traditonnelles. Les partenariats sont multples, BLIIDA est de plus en plus sollicité

par des porteurs de projets de diverses origines : des bailleurs sociaux aux professeurs de lycées

professionnels. De plus, de nombreux artstes résident en locaton d’espaces dans la structure et y

accueillent les groupes avec lesquels ils travaillent : des classes, des ateliers péri ou extra-scolaires.

C’est l’occasion de rencontrer une scénographie en train de se fabriquer, un décor, un mapping, un

mobilier, des objets artsanaux produits en pettes séries.

La  cohésion  sociale  est  un  enjeu  des  politques  publiques  de  l’État  jusqu’aux  collectvités

territoriales. À l’échelle d’une ville, par exemple, faire vivre ensemble dans les diférents quarters

des citoyens et faire en sorte que les populatons se croisent, s’apprivoisent, vivent en harmonie

est un déf d’aménagement des espaces. Là encore, la lute contre l’entre-soi est cruciale car il met

en péril  l’idéal républicain, et la capacité à faire société. Il est de la responsabilité des élus de

chercher  des  solutons,  d’innover,  pour  concevoir  des  espaces  qui  seront  partagés  et  non

ghetoïsés.
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Notre marque de fabrique, c’est la transdisciplinarité. On propose ici un modèle alternatif. Parfois, on est encore mis de côté
car c’est difficile pour des administrations comme un Rectorat ou une DRAC de comprendre l’objet BLIIIDA. Pourtant, on est
sollicité par des profs à l’avant-garde des formes d’éducation, jeunes, agiles, qui veulent embarquer leurs élèves dans un
projet avec nous. La multiplication des sollicitations nous oblige à chercher un conventionnement avec ces administrations,
pour une forme de reconnaissance de notre travail.

Camille Pereira, chargée de projet, BLIIIDA



ZOOM sur ui lieu mult-modal

L’Agora de Metz est née de la volonté de créer un endroit propice au dialogue et échanges entre

les habitants. Les seniors, les jeunes, des habitants du quarter, des associatons et acteurs sociaux,

sont invités à partciper actvement en ce lieu. Un lieu qui a été pensé par ses architectes comme

ouvert  sur  la  ville,  grâce  aux  façades  vitrées  et  à  son  parvis,  qui  peut  accueillir  concerts  et

projectons de plein air.  Son implantaton dans le quarter La Patrote –Metz Nord, quarter en

politque de la ville- s'inscrit dans une démarche pour rééquilibrer la ville, fnancé à 10% par le

fonds européen de développement régional. 

Pourquoi ce lieu entre-t-il dans la démarche d’EAC ? 

Ce  lieu  regroupe  en  son  sein une  médiathèque,  un  centre  social,  une  salle  de  difusion  de

spectacles ciblés jeune public, une Folie Numérique -espace d’éducaton et de culture numérique-,

un café, et des jardins pédagogiques sur le toit-terrasse. 

L'Agora se veut être « un lieu de reconnaissance et de valorisaton de toutes les culturese de tous

les  talentse  iui  mobilise  l'ensemble  des  acteurs  susceptbles  de  développer  l'appétence  des

habitants pour l'ofre culturelle du territoire. Elle favorise la capacité des habitants à s'inscrire dans

l'espace social en facilitant l'accès de tous à l'ensemble de l'ofre messine en matère de culturee de

loisirse de citoyenneté». 

Pour le faire vivre et  lui  permetre d’ateindre les objectfs fxés par les élus de la Ville,  il  est

nécessaire  de  faire  travailler  ensemble  des  personnes  de  méters  diférents  qui  n’ont  pas  les

mêmes  cultures  professionnelles.  Un  premier  déf,  relevé  en  créant  des  ateliers  de  réfexion

commune entre  les  équipes  des  diférentes  enttés,  et  en  dédiant  un poste  à  la  coordinaton

générale du projet.
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Le second est de réussir à y faire entrer les habitants du quarter, qu’ils s’y sentent légitmes, au

milieu des spectateurs captfs de catégories sociales aisées qui sont convaincues du bénéfce que

retreront leurs enfants en allant au théâtre. Déf relevé jour après jour, en inventant les formes des

actons sociales et culturelles qui associent les habitants, les écoles, les associatons du quarter.

Des actons de préfguraton avant l’implantaton du projet ont été menées, notamment grâce à la

présence d’artstes dans le quarter parts à la récolte de la parole des résidents.

Il aura fallu sept ans de maturaton par  cete démarche de préfguraton et de  réfexion en amont

menée en inter-services municipaux, élus aux côtés des fonctonnaires territoriaux (une nouveauté

aussi  que de rompre le  cloisonnement par  dossier  et  par  foncton !)  pour  voir  sortr  de terre

l’Agora,  inaugurée  en  octobre  2018.  De  nouvelles  propositons  sont  ainsi  sortes  de  ce

bouillonnement  d’idées,  comme  la  Micro-Folie  Numérique,  ou  l’éducaton  à  l’environnement

végétal par le biais d’un jardin expérimental. 

La Micro-Folie, c’est un dispositf inspiré des Folies de la Villete, un concept original autour de 4

grands thèmes : un musée numérique, un espace scénique, un café, et un espace atelier Fab Lab.

Le  musée  numérique  réunira  à  terme  plus  de  500  chefs-d’œuvre  d'insttutons  et  musées

natonaux, à découvrir sous forme numérique (tabletes, écrans géants, etc.) ; cete ofre culturelle

est accompagnée d'actons de médiaton, notamment à destnaton des écoles et centres d’accueil

d’enfants et adolescents. Par ailleurs, l'espace atelier (type Makerspace), équipé d'imprimantes 3D,

de  machines  à  coudre  numériques,  permet  aux  néophytes  et  aux  curieux  de  s'initer  à  de

nombreuses disciplines dans un esprit DIY (Do It Yourself).

L’EAC a besoin de lieux novateurs pour se déployer au cœur des préoccupatons contemporaines,

et ces nouveaux lieux de socialisatons en sont essentels.
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« La culture est partout, diverse, il faut des ouvertures. On tient compte des centres d’intérêt  des habitants mais on
doit aussi bien réfléchir à comment on ouvre. Ça ne veut pas dire une programmation bas de gamme. Il faut habituer les
enfants à venir au spectacle, que ça devienne aussi naturel que d’aller à la piscine. Ça passe par un  1 er billet offert par le
centre social, mais ça n’est pas suffisant et ça doit s’inscrire dans la durée ».

Jean Michel Schildknecht, directeur de l’Agora



4/ Éduquer à l’art, éduquer par l’art : l’ui, l’autre ou  les deux ?

4.1 - Une charte fondatrice des principes de l’EAC

Créé en novembre 2005 pour assurer la promoton des arts  à l’école,  le  Haut Conseil  est une

instance collégiale, coprésidée par les ministres de la Culture et de l’Éducaton natonale, et dont la

mission principale est de proposer des orientatons politques en matère d’éducaton artstque et

culturelle. À sa créaton, le Haut Conseil était composé de 19 membres. Pour accompagner la mise

en œuvre du «  parcours d’éducaton artstiue et culturelle  »,  le décret du 28 août 2013 en a

renforcé ses missions et a porté à 24 le nombre de ses membres. En mai 2017, afn d’assurer une

meilleure  représentatvité  de  la  diversité  des  acteurs  engagés  dans  l’éducaton  artstque  et

culturelle, un nouveau décret a élargi  sa compositon à 30 membres. L’un de ses travaux a été de

rédiger puis de difuser une charte pour l’EAC, en 10 artcles synthétques, les fondatons sont

posées. La charte afrme que l'éducaton artstque et culturelle est à la fois : 

-  une éducaton à l'art, qui vise l'acquisiton  d'une véritable culture artstque, riche, diversifée,

équilibrée  :  cete  culture  repose  sur  la  fréquentaton  des  œuvres  et  du  patrimoine,  le

développement  de  la  créatvité  et  des  pratques  artstques  ainsi  que  sur  la  connaissance  du

patrimoine culturel et de la créaton contemporaine. Elle couvre les grands domaines des arts, sans

s'arrêter aux frontères traditonnelles des Beaux-Arts, de la musique, du théâtre, de la danse, de la

litérature et du cinéma et en intégrant autant que possible l'ensemble des expressions artstques

du passé et du présent, savantes et populaires, occidentales et extra-occidentales ; elle s'appuie

sur le patrimoine, tant local que natonal et internatonal. 

-  et  une  éducaton par  l'art,  qui  permet  une  formaton de  la  personne  et  du  citoyen :  cete

formaton nécessite le développement de la sensibilité, de la créatvité, des capacités d'expression

et  de  la  faculté  de juger.  Elle  encourage  l'autonomie et  le  sens  de  l'initatve et  passe  par  la

partcipaton à des expériences et des pratques artstques et culturelles collectves et partagées.
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4.2 - Ces artstes qui éduquent…

Le rôle éducatf de l’art est reconnu mais pas d’art sans artstes. La porte des lieux d’éducaton leur

est donc ouverte. Charge à eux de s’engager dans la tâche éducatve, en complémentarité des

enseignants, éducateurs, animateurs. Qu’apporte un artste qui soit diférent d’un pédagogue ? Un

artste est-il de facto un pédagogue ? Pas si simple de metre en œuvre cete complémentarité

éducatve… La pédagogie de l’artste, c’est d’abord sa démarche de créaton qu’il va partager avec

des enfants, des adolescents, des adultes dans un but de transmission. 

C’est  l’artste  qui  va  être  le  mieux  à  même  de  faire  entrer  dans  une  expérience  esthétque

partagée,  dans  l’éducaton  au  sensible.  Il  peut  incarner  la  démarche  artstque  comme  une

expérience humaine nécessaire à tout être humain. Il incite à l’écoute, la résonance, le silence,

l’exploraton des sens, l’émoton, … toutes dimensions bien souvent laissées de côté dans le monde

scolaire ou associatf. On atend d’eux, art et artste, de (re)motver les élèves, les apprenants, de

leur permetre de s’approprier des savoirs en faisant appel à l’intelligence sensible, à l’émoton,

l’épanouissement  équilibré  et  harmonieux  de  la  personne.  Tout  ce  qui  s’inclut  dans  ce  qu’on

nomme aujourd’hui les sof skills. 

Compétences  douces  ou  comportementales  (sof skills)  très  recherchées  dans  le  monde

professionnel mais encore très peu développées en éducaton collectve : résoluton de problèmes,

confance,  intelligence  émotonnelle,  créatvité,  motvaton,  empathie,  communicaton,  audace,

sens  du  collectf,  curiosité,  geston  du  temps  et  du  stress,  …  Il  s’agit  bien  de  compétences

difcilement  quantfables  mais  que  tout  bénéfciaire  d’un  projet  d’éducaton  artstque  et

culturelle en partenariat avec un artste reconnaît avoir identfé, travaillé et développé.
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Nous  ne  sommes  pas  des  prestataires  de  service.  L’éducation  artistique  et  culturelle  a  du  sens  si  les  partenaires
reconnaissent à l’artiste sa part de création dans l’action éducative. Toute forme de création a besoin de temps pour se
développer. L’idéal est de s’inscrire dans une démarche de compagnonnage avec un enseignant pour lui donner les moyens de
réfléchir avec l’artiste sur un temps long à ce qu’apporte l’art dans son enseignement.

Isabelle Busac, Compagnie de théâtre Roland Furieux.



4.3 - Des enseignants, passeurs culturels ?

La culture est loin de se limiter à l’art mais elle l’englobe. Les formes culturelles sont hiérarchisées,

ce  sont  les  formes  patrimoniales  et  classiques  qui  sont  transmises  à  l’école  à  travers  les

programmes disciplinaires ; en cela, on peut dire que chaque professeur est un passeur culturel.

Cependant, en considérant que la culture traverse les disciplines, les époques, les espaces, elle se

vit et n’est pas livrée par un professeur ou un maître. En revanche, le rôle de l’enseignant est bien

de penser l’appropriaton culturelle, de donner sens et saveurs aux savoirs, de réféchir aux modes

de transmission et de médiaton, et aux projets pédagogiques transdisciplinaires qui sont les plus

appropriés  à  l’EAC.  Pour  ce  faire,  il  faudrait  que  soit  généralisée  une  formaton  culturelle  et

artstque en formaton initale des enseignants car chacun a son rapport singulier à l’art et à la

culture, quite parfois à la nier ou la metre à distance par peur d’illégitmité. Se repose alors la

queston de culture dominante, culture populaire, de la place de chacune dans la transmission par

l’éducaton. Et il  ne suft pas d’inventer le Pass Éducaton pour rendre accessible et gratuit les

collectons permanentes des musées pour que chaque enseignant, jeune ou moins jeune, se sente

concerné sur son temps libre par cete forme d’appropriaton culturelle nécessaire à l’exercice de

son méter.
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Je milite pour des parcours artistiques pour les maîtres, des parcours d’expérimentation individuelle, quel que soit leur âge.
Cela  doit  faire  partie  de  leur  formation  continue  et  initiale.  Ils  doivent  être  eux-mêmes  les  expérimentateurs  de  cette
expérience d’éducation par l’art qui ne peut pas naître par la seule pensée de l’expérience.

Robin Rennucci, comédien, fondateur de l ‘ARIA, directeur des Tréteaux de France, in revue Nectart n°7



4.4 - Penser la complémentarité éducatve

La loi de Refondaton pour l’École de 2013 a réformé les rythmes scolaires. Cete réforme a ouvert

l'ofre d'actvités périscolaires auxquelles les élèves peuvent avoir accès, dont une part s'inscrit

dans le champ de la culture artstque. L'artculaton entre l'enseignement dispensé sur le temps

scolaire et les actvités du temps périscolaire ont pu  s'inscrire dans le cadre d'un projet éducatf,

en partculier le projet éducatf territorial (PEDT) qui a permis aux acteurs concernés d'assurer une

cohérence dans les actvités proposées aux élèves et une contnuité éducatve, avant, pendant, et

après  la  classe.  Le  changement  de  pouvoir  politque  en  2017  et  la  nominaton d’un  nouveau

gouvernement a conduit à « assouplir » cete réforme, ce qui a eu comme efet de réduire à 20%

des communes celles  qui  contnuent d’appliquer  leur PEDT version 2013.  Il  n’en demeure pas

moins que reste souhaitable l’organisaton de l’EAC en parcours afn de favoriser sa cohérence et

une possible complémentarité entre les diférents éducateurs autour de l’enfant.

Les principaux objectfs du parcours EAC sont les suivants :

-  diversifer  et  élargir  les  domaines  artstques  abordés  à  l'École  en  ouvrant  le  champ  de
l'expérience sensible à tous les domaines de la créaton et du patrimoine ;

- artculer les diférents temps éducatfs et en trer part, en facilitant un travail convergent des
diférents acteurs et structures contribuant à l'éducaton artstque et culturelle ; 

- donner sens et cohérence à l'ensemble des actons et expériences auxquelles l'élève prend part ;
en cela, le parcours n'est pas une simple additon ni une juxtapositon d'actons et d'expériences
successives et disparates, mais un enrichissement progressif et contnu, par exemple dans le cadre
de la liaison école/collège.

Ce  parcours  nécessite  que  soient  énoncés  des  repères  communs  à  l'ensemble  des  acteurs

impliqués :  les  élus  et  agents  des  collectvités  territoriales,  les  personnels  des  ministères  de

l’Éducaton natonale et  de la Culture,  les artstes,  les acteurs du monde associatf.  Il  s’agit  de

construire une acculturaton commune au déploiement de l’EAC pour  que soient  partagés  ses

enjeux.
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B/ Mise en œuvre de l’EAC, du macro au micro…

Tout d’abord, un programme présidentel présenté par le candidat Emmanuel Macron, qui devient

une feuille de route, un contrat d’objectfs pour le Premier ministre et son gouvernement, après

son électon.

« Quels sont les trois objectfs iue je veux poursuivre ? Le premier c’est une politiue d’accès à la
culturee  le  second  c’est  une  politiue  de  mainten  d’un  environnement  de  créaton  culturelle
française et le troisième c’est cete politiue européenne iue je viens d’évoiuer. L’environnement
culturel français... Nous sommes un pays iui a réussi : du prix uniiue du livre au système iu’on a
en matère de fnancement du cinéma ou du théâtree nous avons créé les conditons pour iu’on
puisse créer en France.  Ce iui  fait  d’ailleurs  aujourd’hui  notre force.  Je veux non seulement le
maintenir mais améliorer ces dispositfs. […]

Là où on a aujourd’hui plutôt failli c’est sur le sujet de l’accès à la culture. [...] Néanmoins iuand on
regarde le budget il est assez faible. Et pour moie ce projet pour la culture iue je portee il est au
cœur  du  projet  politiue  iue  je  porte  plus  largement.  Mon  projet  politiue  c’est  un  projet
d’émancipaton. C’est un projet iui dit : dans notre société je ne veux pase moie iue les gens iui ont
bien  réussi  puissent  réussir  mieuxe  je  veux  iue  chacune  et  chacun  puisse  avoir  les  moyense
justemente de réussire d’accédere de sortr de sa conditone y compris sur le plan culturel. Et donc
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Ce n’est plus pour justifier une politique culturelle mais pour tenter de faire évoluer profondément le système éducatif lui-
même que l’éducation artistique et culturelle est aujourd’hui invoquée.
C’est que l’école, convenons-en, inquiète et interroge tous ceux qui l’observent avec objectivité. Il est évident que le système
scolaire  français  peine à s’adapter  aux  évolutions  du monde,  aux  nouvelles  technologies,  aux diversités  culturelles  des
populations, à l’influence croissante de la télévision sur les imaginaires, à la massification, à la paupérisation de certaines
catégories sociales, au marché roi et aux luttes d’influences religieuses…
Dans ce contexte mouvementé, la place de l’art et de la culture, les pratiques artistiques individuelles et collectives, peuvent
apparaître comme des éléments structurants permettant à nos enfants de vivre et de découvrir ensemble d’autres formes
d’expression que celles auxquelles ils sont souvent réduits. La pédagogie de projet, l’ouverture sur le monde de la création
contemporaine,  la  rencontre des artistes,  les partenariats  divers  avec les  institutions  et des structures  artistiques  et
culturelles…  sont  autant  d’occasions  offertes  pour  une  réappropriation  de  l’école  elle-même  par  les  enfants  et  les
enseignants.

Jean-Gabriel Carasso, comédien, metteur en scène, ancien dirigeant de l’Anrat, auteur, 

réalisateur, militant de l’EAC.



mon projet culturel est un projet politiue en ce iue c’est un projet d’émancipatone de sorte de
son assignaton à résidence. […]

Concrètement c’est trois choses : d’abord c’est de généraliser la culture à l’école. Aujourd’hui il y a
une minorité d’élèves iui ont accès à la culturee c'est-à-dire à la créaton artstiuee iue ce soit la
musiiuee le théâtree etc. à l’école.  Je souhaite iue 100 % des enfants aient accès à l’éducaton
artstiue par des appels  à projets  iui  seront fnancés  par les  villes  et  l’Étate  et  pour ce fairee
remetre des associatonse des groupese les conservatoirese des clubs de théâtree dans l’école. C’est
un élément de justce parce iue beaucoup d’enfants ne vont pas dans ces conservatoires ou ces
clubs.  Mais  c’est  un  éveil  formidable  iui  est  fait.  Ça  doit  partr  du  terraine  c’est  ce  iue  fait
formidablement la philharmonie avec Démose ce iue fait Concert de poche. Il y a des initatves
comme ça iue je veux généraliser par des appels à projet pour permetre cet accès »21.

1/ Le cadre iormati 

Après  avoir  vécu  durant  un  demi–siècle  une  politque  aléatoire  de  « stop  and  go »,  l’EAC est

aujourd’hui une priorité natonale dans le champ de la Culture, et en collaboraton étroite avec

celui de l’Éducaton natonale et de la Jeunesse. La perspectve d’une généralisaton est annoncée,

c’est le fameux objectf 100% EAC fxé par le président de la République.  Examinons dans quel

cadre  cete  perspectve  est  envisagée,  cet  objectf  de  100  %  devant  être   ateint  par  un

déploiement progressif sur la durée du quinquennat.

1.1 -  Le plan Art et Culture

En  septembre  2018,  Françoise  Nyssen,  alors  ministre  de  la  Culture,  et  Jean-Michel  Blanquer,

ministre de l'Éducaton natonale, ont présenté un plan d'acton commun afn de permetre à tous

les enfants de bénéfcier d'un parcours d'éducaton artstque et culturelle, de 3 à 18 ans. À partr

de 18 ans, le jeune citoyen est présumé autonome culturellement, et la politque publique lui ofre

son Pass Culture, autre promesse présidentelle, visant à octroyer un budget de 500 euros annuel à

dépenser en achats culturels sur une applicaton numérique.

21  https://www.franceculture.fr/emissions/linvite-des-matins/emmanuel-macron-mes-propositions-pour-la-
culture 
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Ce plan s’inttule « à l’école des arts et de la culture »22. Pour ateindre leur objectf, les ministères

de la Culture et de l’Éducaton natonale ont fxé trois priorités qui n’excluent pas les autres arts : le

développement de la pratque musicale (surtout par la pratque du chant choral), de la lecture et

du livre, ainsi que du théâtre (surtout par le prisme d’un enseignement d’éloquence). L’Éducaton

Artstque et Culturelle doit consttuer, dans tous les territoires,  un volet à part entère des projets

académiques et des projets d’école et d’établissement. La volonté de travail  interministériel est

fortement marquée et rappelée tout au long du plan. DRAC, Rectorat et DSDEN sont fortement

incités à mutualiser leurs actons et agir ensemble pour aider à concevoir les projets EAC et les

metre en œuvre en école et établissement.

Il  est à nouveau afrmé que ce plan doit permetre à tous les enfants et à tous les jeunes de

bénéfcier d’un parcours cohérent de 3 à 18 ans. Tout comme l’avaient afrmé, en leur temps, Jack

Lang et Catherine Tasca qui en 2001 avaient eux aussi lancé un plan pour l’art à l’école… Lancé puis

(mal) retombé pour cause d’alternance des pouvoirs politques à la tête de l’État. 

Pour l’heure, le plan actuel prévoit que :

« chaiue annéee à l’école primairee les élèves auront : 
� - consacré 10 % de leur temps scolaire aux enseignements et aux pratiues artstiues ;
� - eu au moins deux temps forts culturels : 

o fréiuentaton d’un établissement culturel (muséee cinémae etc.) 
o spectacle  (théâtree  dansee  concerte  opérae  arts  du ciriue)-  visite  d’un monument

patrimonial (châteaue églisee lavoire calvairee patrimoine industriele etc.) ;
� - fait la rencontre d’un créateur ou d’un interprète ;
� -  emprunté  toutes  les  semaines  des  ouvrages  dans  une  bibliothèiue  scolaire  ou  d’une

collectvité ;
� - chanté dans la chorale de leur école.
�

Chaiue annéee dans les collègese les élèves auront :
- suivi des enseignements artstiues de iualité enrichis par des partenariats culturels ;
- suivi  un  enseignement  hebdomadaire  d’éloiuence  iui  permetra  d’initer  une  nouvelle

dynamiiue pour la généralisaton des troupes de théâtre ;
- partcipé à au moins deux temps forts culturels : fréiuentaton d’un établissement culturel

(muséee cinémae etc.)e spectacle (théâtree dansee concerte opérae arts du ciriue)e visite d’un

22  https://cache.media.education.gouv.fr/file/09_-_Septembre/95/8/Ecole-des-arts-et-de-la-culture-dossier-
septembre-2018_1000958.pdf 
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monument patrimonial (châteaue églisee lavoire calvairee patrimoine industriele etc.)e fait la
rencontre d’un créateur ou d’un interprète ;

- bénéfcié d’un atelier d’éducaton aux médias et à l’informaton ;
- s’ils le souhaitente chanté dans une chorale et assisté à la difusion hebdomadaire d’un flm

de patrimoine.

Chaiue annéee dans les lycéese les élèves pourront :
- partciper  à  un  atelier  de  recherche  et  de  créaton  (musiiuee  dansee  théâtree  etc.)  en

partenariat avec les réseaux culturels ;
- assister à une projecton hebdomadaire de flms.

Tous les  mercredise  avec  le Plan mercredie  les  élèves de primaire peuvent bénéfcier  d’actvités
culturelles de iualité.

Chaiue territoire volontaire peut être accompagné vers le 100 % EAC. Chaiue semainee il s’agit
d’assurere  à  tous  les  élèvese  l’éiuivalent  de 2 heures  de pratiue artstiue en construisant  un
parcours  d’éducaton  artstiue  sur  les  temps  scolairee  périscolaire  et  extrascolairee  iui  sera
consigné dans un carnet à compter de la rentrée 2019 »23.

Chaque semaine,  les  élèves  bénéfcient  de 2  heures  d’enseignements  artstques consacrées  à

l’éducaton musicale et aux arts plastques. C’est ce qui est inscrit dans les programmes du cycle 2

au cycle 4, le cycle 1 à l’école maternelle ne délaissant pas cet enseignement mais étant moins

prescriptf sur sa quotté horaire. Pour réaliser les nouveaux objectfs qualitatfs et quanttatfs, le

plan  indique  qu’il  est  indispensable  que  ces  enseignements  puissent  être  enrichis  par  les

ressources proposées par les artstes et les acteurs culturels des diférents territoires. Au collège,

l’enseignement  disciplinaire  oblige  ces  deux  heures  à  être  efectves,  puisque  des  professeurs

certfés y sont dévolus, mais à l’école primaire, la polyvalence des professeurs des écoles n’assure

pas  que  ces  deux  heures  soient  réelles.  Si  le  professeur  de  primaire  n’est  pas  accoutumé  à

l’enseignement transdisciplinaire et à la pédagogie de projet, il est parfois difcile pour lui d’oser

l’EAC ; cet état de fait est signifé dans les successifs rapports d’Inspecton générale sur le sujet.

23  https://www.education.gouv.fr/cid134086/a-l-ecole-des-arts-et-de-la-
culture.html&xtmc=planartetculture&xtnp=1&xtcr=2
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Ce  plan  prescrit  fxe  le  cap  par  la  décision  politque.  Il  s’appuie  beaucoup  sur  les  dispositfs

natonaux existant depuis longtemps, préconisant une amplitude plus large de leur déploiement.

Dispositfs pour l’éducaton à l’image, au patrimoine, à la musique, aux arts plastques. Il s’appuie

également  sur  des  associatons  partenaires  de  l’école  pour  qui  il  prévoit  de  renforcer  leur

présence, comme par exemple « Lire et Faire Lire » qui fait entrer la lecture à voix haute par de

jeunes retraités vers les enfants. Enfn, de grandes manifestatons inscrites au plan, parfois très

coûteuses, mais toujours emblématques et symboliques, marquent l’année scolaire du sceau des

arts et de la culture : la distributon d’un livre des fables de La Fontaine illustrée par un artste

renommé aux 800 000 élèves de CM2, la rentrée en Musique. 

Le plan n’oublie pas de spécifer un renouveau des ressources pédagogiques mises à dispositon

des équipes. Ainsi que de prescrire une augmentaton du nombre de classes à horaires aménagés,

classes qui accueillent des élèves du CE1 à la Terminale pour y suivre un enseignement artstque

renforcé :  musique,  danse,  théâtre.  D’autre  part,  dans  le  cadre  de  la  réforme  du  Bac  2021,

l’enseignement d’art n’est plus une flière spécifque mais un enseignement de spécialité ouvert

plus  largement.  En  classes  de  première  et  de  terminale,  les  élèves  pourront  associer  cet

enseignement de spécialité arts de 4 heures en première et de 6 heures en terminale à d’autres

enseignements. Ils pourront choisir un enseignement optonnel (3 heures hebdomadaires) dans

sept domaines :  arts plastques, cinéma-audiovisuel,  histoire des arts,  musique, théâtre, danse,

arts  du  cirque.  Il  existe  toujours,  par  ailleurs,  deux  baccalauréats  technologiques  spécialisés  :

sciences et technologies du design et des arts appliqués (STD2A) et techniques de la musique et de

la danse (TMD).

Suite à l’assouplissement de la réforme des rythmes scolaires, un Plan Mercredi a été insttué pour

contnuer  à  encadrer  les  enfants  sur  les  temps  extra-scolaires  avec  une  aide  de  L’État  aux

collectvités. Les ministères prévoient donc de faire se rencontrer leurs diférents plans. « Grâce à

une charte iualité et au doublement du souten des pouvoirs publicse  le Plan mercredi  permet

d’ofrir un accueil de iualité aux enfants. La naturee le sport et la culture sont au cœur des actvités

proposées.  Les ministères de la Culturee de l’Éducaton natonale et des Sports sont en souten des

collectvités pour leur permetre d’ofrir des actvités de grande iualité ».
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Enfn, le plan « à l’école des arts et de la culture » acte le lancement de villes laboratoires, dans le

cadre de l’objectf 100% EAC. 

Ainsi  « dix  villes  sont  accompagnées  pour  devenir  des  laboratoires  100  %  EACe  à  la  suite  de
Cannes  :  Château-Arnoux-Saint-Aubane  Carrose  Château-Thierrye  Bessancourte  La  Courneuvee
Guingampe Quimpere Saint-Brieuc et Metz.

L’objectf est iue ces villes s’engagent à ce iue 100 % des enfants bénéfcient d’ici 2020 d’un projet
EAC structurant chaiue annéee avec un éiuivalent de 2 heures de pratiue artstiue dans les
écoles et en lien avec les acteurs culturelse et la fréiuentaton d’œuvres.
Pour cela :

- le ministère de la Culture apporte un souten dans l’identfcaton ete  le cas échéante  la
dynamisaton des projets culturels ;

- l’Éducaton natonale mobilise les écoles du territoire ;
- les  collectvités identfent tous les partenaires possibles également en dehors du temps

scolaire et s’engagent fnancièrement pour la mise en œuvre de ces actons. La plateforme
EAC se développera dans un premier temps dans ces collectvités et autour.

Un label pourra être remis par les deux ministères avec le Haut conseil de l’éducaton artstiue et
culturelle  (HCEAC) lorsiue la  ville  sera parvenue à 100 % et se  sera dotée d’une organisaton
permetant  de  le  maintenir.  Le  HCEAC  est  dotée  dès  la  rentrée  2018e  de  deux  collèges
supplémentaires : un collège représentant de jeunes et un collège représentant de ces villes 100 %
EAC. Dans ces territoires expérimentauxe comme le carnet de santé suit l’enfant de sa naissance à
sa majoritée le ministère de la Culture et le ministère de l’Éducaton natonale vont développer un
carnet de l’EACe dans l’objectf de le généraliser à la rentrée 2019 ».

La rédacton du plan se termine par les prescriptons pour l’accompagnement des personnels qui

vont devoir le metre en œuvre : mise en relaton des acteurs EAC, conventons, formaton initale

et contnue des professeurs, formaton des acteurs culturels à l’EAC. L’évaluaton de l’efcience de

ce plan est prévue par les services DEPP et DEPS des deux ministères, une première parce que les

données quanttatves concernant les actons EAC sont très peu nombreuses ; quant aux données

qualitatves, on en trouve encore moins...

1.2 - Les dispositfs natonaux

Quatre  parcours  éducatfs  sont  inscrits  dans  la  loi  d'orientaton et  de  programmaton  pour  la

Refondaton  de  l'école  de  la  République  du  8  juillet  2013.  Un  parcours  éducatf  désigne  un

ensemble  structuré,  progressif  et  contnu d'enseignements,  non limité  à  une  discipline,  et  de
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pratques  éducatves,  scolaires  et  extrascolaires,  autour  d'un  thème.  L'élève  construit  des

compétences et acquiert des connaissances en foncton des expériences, des rencontres et des

projets auxquels il partcipe : 

- parcours Éducatf de Santé

- parcours Avenir

- parcours Citoyen

- parcours d’Éducaton Artstque et Culturelle

De  nombreux  dispositfs  natonaux  sont  proposés  pour  conduire  les  parcours  éducatfs  en

partenariat  avec  associatons  ou  insttutons  spécialisées,  toutes  bénéfciant  d’un agrément du

ministère de l’Éducaton natonale. C’est le cas aussi et bien sûr pour le PEAC qui nous intéresse ici.

Il nous semble judicieux de tenter un recensement pour montrer à quel point ces dispositfs sont

nombreux et peuvent parfois représenter le défaut de la « consommaton pédagogiiue », plus que

la co-créaton partenariale d’un projet éducatf. Ils se multplient et sont oferts aux classes qui

doivent  candidater,  espérer  être  retenues,  et  vivre  l’expérience.  Un  possible   travers   du

« dispositf » est qu’il  ne soit pas perçu par les élèves comme faisant parte intégrante de leur

apprentssage. Car peu d’éléments sont connus sur ce que font les enseignants de ces dispositfs et

surtout ce qu’en retrent les élèves du point de vue de l’acquisiton de compétences ou de retour

sur  expérience  culturelle.  La  plupart  de  ces  dispositfs  sont  pilotés  natonalement  et  ont  une

déclinaison  en  régions.  Mais,  il  faut  y  ajouter  toutes  les  initatves  propres  à  chaque  région,

département, voire ville ou communautés de communes, …

En voici donc une recension, non exhaustve… sous la forme d’un « inventaire à la Prévert »(c’est-à-

dire d’une liste de sujets a priori hétéroclites)

 École et Cinéma
 Élèves au concert
 Grand Prix des Jeunes Dessinateurs
 L’École en chœur
 La classe, l’œuvre
 La fabrique à chansons
 La fabrique à Opéras
 Le hall de la chanson

56



 Tous musiciens d’orchestres
 Mix’Art à l’école
 Réseau Diagonal, éducaton à l’image photographique
 Labo des histoires
 1,2,3 patrimoine !
 48h BD
 Journées du 1% artstque
 Les petts débrouillards
 Collégiens, lycéens, apprents au cinéma
 Semaine du Son
 Dis-moi dix mots
 Des clics et des classes
 Zone d’Expression Prioritaire
 Semaine de la presse
 Les concerts de poche
 Prix de l’audace artstque et culturelle
 Transvers’Arts
 Prix Jean Renoir des lycéens
 Les petts champions de la lecture
 Orchestre à l’école
 Jeunesse Musicale de France
 Lire et faire lire
 À l’école de la BD
 Pett K@you
 Lycéens en Avignon
 César des lycéens
 La fabrique du regard (le Bal)
 Journées Européennes du Patrimoine
 Bruit de lire
 Patrimoine et Territoires
 L’arbre des connaissances
 La main à la pâte
 Planète sciences
 Les petts citoyens
 Les passeurs d’onde
 Créatons en cours, ateliers Médicis
 École et Nature
 Collidram, prix de litérature dramatque des collégiens
 Prix des incorruptbles
 Concours de récitaton de la BNF
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 Slam à l’école
 C Génial, concours de culture scientfque et technique
 Bulles de mémoire
 Les petts artstes de la mémoire
 Prix Hors Concours des lycéens pour la litérature contemporaine
 Poésie en liberté
 Musées (em)portables
 L’ami litéraire, rencontre d’écrivains en classe
 Concours Patrimoine en vues
 Prix du livre Sciences pour tous
 La grande lessive …

1.3 - Le Contrat (ou Conventon) Territorial(e) pour l’EAC (CTEAC)

Dans le cadre de la priorité gouvernementale donnée à l'éducaton artstque et culturelle pour sa

généralisaton à l'ensemble des jeunes, le plan natonal "100 % EAC", l’État représenté par les

DRAC et les Rectorats  en région,  développe des partenariats avec les collectvités territoriales. Les

zones de revitalisaton rurale et les quarters « politiue de la ville » sont les territoires les plus

représentatfs de ce mode d'interventon, mais cela peut s’étendre en foncton des projets portés

par les politques locales.

La collectvité du territoire d'accueil du projet est nécessairement partenaire et parte prenante de

l'acton. Les projets doivent structurer une acton forte et co-construite par les acteurs éducatfs,

associatfs,  insttutonnels  et  culturels  sur  le  territoire,  pour  un  accès  élargi  des  jeunes  à  un

parcours  EAC.  Conventon  (ou  contrat)  territoriale  d'éducaton  artstque  et  culturelle,  contrat

territoire  lecture,  conventon d'expérimentaton de développement culturel,  …  sont  autant  de

liens forts qui engagent les partes prenantes.

Ces dernières années, grâce à l’augmentaton des moyens dédiés à l’EAC, les directons régionales

des afaires culturelles (DRAC) ont signé plus de 390 conventons avec les collectvités locales pour

agir  partout  en France,  au plus près des besoins formulés par  les acteurs des territoires.  « En
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adéiuaton  avec  les  grandes  orientatons  natonalese  vous  poursuivrez  cete  dynamiiue  de

conventonnement  pluriannuel  avec  les  collectvités  territorialese  en  associant  les  diférentes

administratons déconcentrées de l’État et en partculier les DRACe les rectorats et les directons

régionales de la Jeunessee des Sports et de la Cohésion sociale (DRJSCS)e les directons régionales de

l’Alimentatone  de  l’Agriculture  et  de  la  Forêt  (DRAAF)e  ainsi  iue  les  acteurs  insttutonnels  et

associatfs du territoire concerné (artstese structures culturelles et socioculturellese acteurs de la

jeunessee  acteurs  de  la  solidaritée  etc.).  Ce  conventonnement  devra  être  mis  en  œuvre  en

cohérence avec les projets de territoire et en partculier les projets éducatfs territoriaux (PEDT) et

les contrats de ville iui devront aborder la iueston de l’éducaton artstiue et culturellee ainsi

iu’avec les contrats de ruralité24».

2. Les acteurs de l’EAC

C’est parce qu’il y a autour de l’EAC des enjeux politques, sociétaux, culturels, et éducatfs que ses

acteurs représentent une diversité d’intérêts, de compétences et de cultures professionnelles. Il y

a bien là, autour des acteurs de l’EAC, toute la complexité systémique révélée. La raison en est

également ancrée dans le  fait  qu’il  s’agit  bien d’éduquer  et  non exclusivement d’enseigner.  La

démarche d’éducaton est bien plus large et plus mouvante. Si  l’enseignement se centre sur la

transmission des savoirs, l’éducaton y ajoute la dimension constructon de la personnalité.  Les

acteurs éducatfs représentent un champ professionnel plus ouvert que le seul corps enseignant, et

toute  la  difculté  repose  sur  la  mise  en  œuvre  d’un  travail  partenarial,  en  complémentarité.

Difculté qui peut aussi  être une richesse, car des approches diférentes qui convergent vers les

mêmes fnalités ne peuvent que donner davantage de consistance au projet éducatf.

24  Circulaire interministérielle du 10 mai 2017 relative au développement d’une politique ambitieuse en matière 
d’EAC dans tous les temps de la vie des enfants et des adolescents
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Faire travailler ensemble les acteurs de l’EAC entraîne  directement à se confronter à la qualité des

actons menées, et donc à la portée du travail accompli. Ici, c’est la queston fondamentale de la

formaton et de la mise en réseau des acteurs qui est posée. Le renouvellement des génératons

d’acteurs, notamment parmi les enseignants, éducateurs et animateurs associatfs, oblige à penser

la qualifcaton des jeunes génératons moins issues du moule « éducaton populaire » que leurs

aînés  qui  y  trouvaient  un  « déjà  là »  de  convicton,  motvaton  et  méthodes   de  travail  en

coopératon et en projet.

Il  est  aussi  queston  de  responsabilités,  et  par  là  de  répartton  des  rôles  et  des  modes  de

coopératon entre les diférents partenaires concernés. Notamment entre l’État et les collectvités

territoriales, et notamment en matère d’engagement fnancier et d’engagement humain. Décision,

fnancement, évaluaton : sur ces trois dimensions, État et collectvité territoriale peuvent être en

dissension ou en concurrence. Ce qui n’est pas heureux et consttue davantage de freins que de

leviers à l’acton.
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3/  Exemples de CTEAC et leur mise ei pratque 

Cete étude vise à rendre un regard actuel sur la politque EAC, sa mise en œuvre et sa portée

auprès  des  enfants  et  jeunes  et  de  leurs  parents.  L’objectf  énoncé  du  Président  Emmanuel

Macron  (100% des enfants accèdent à l’éducaton artstque et culturelle) sera déployé sur son

quinquennat. Pour commencer, 10 (+1) villes volontaires ont été labellisées « Villes Laboratoires

100%EAC ».  Un laboratoire,  ça  travaille  sur  du  vivant.  Nous  avons  donc  décidé  de  partr  à  la

rencontre des femmes et des hommes qui font vivre ce label. Pour ce faire, nous avons sollicité

une ville parmi les onze labellisées : Metz, ville lorraine de 118 000 habitants de la région Grand

Est, aux portes du Luxembourg et de l’Allemagne, dite communauté SarLorLux. Nous nous sommes

entretenus avec de nombreux acteurs à toutes les échelles d’acton et de décision. Du maire et de

ses adjoints à la culture en passant par des fonctonnaires d’État de la culture et de l’Éducaton

natonale, des fonctonnaires territoriaux des services municipaux, des artstes, des personnels des

structures  culturelles,  des  directeurs  de  MJC,  …  Nous  avons  partcipé  aux  premières  assises

natonales de l’EAC organisées par la ville de Metz le 3 juillet 2019 et avant, au colloque natonal de

l’académie de l’Opéra de Paris des 29 et 30 janvier 2019 sur le même thème. Ceci  pour nous

permetre de metre de l’expérience humaine  sur le cadre normatf  et d’analyser des manières de

s’emparer d’un objectf fxé natonalement. C’est donc par ce prisme, que nous proposons ici un

focus dont nous tenterons ensuite de trer des invariants et des propositons de leviers de progrès

pour apporter notre pierre à la constructon de cet édifce : 100% EAC.
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3.1 - Focus sur la ville de Metz

3.1.1 - Politque culturelle de la ville et équipements

Metz  a  subi  de  grandes  mutatons  économiques  et  territoriales,  bousculée  par  la

désindustrialisaton. Ville centre d’un bassin de vie de 500 000 habitants, elle s’est engagée depuis

dix  ans  à  faire  de  la  culture  un  levier  de  son  développement,  engageant  un  investssement

constant. 160 millions invests et 300 millions en budget de fonctonnement sur ces dix dernières

années. L’argent, nerf de la guerre, c’est connu mais cela ne fait pas tout ! Que faut-il y ajouter ?

Une réfexion sur l’occupaton des  espaces,  l’aménagement culturel  :  entretenir  le  patrimoine,

construire de nouveaux équipements, penser la diversité des ofres de culture. Un souten à la

créaton et à la difusion : artstes, associatons, industries culturelles. Un engagement clair à la

conquête des publics, tous les publics, qui passe par la généralisaton de l’Éducaton Artstque et

Culturelle, le recrutement de personnels de coordinaton, d’impulsion et d’ingénierie de projets, la

créaton d’événements.

Orientatons stratégiques de la ville25

 Structurer une ofre culturelle et artstque durable sur tout le territoire
 Renforcer et soutenir la créaton et la difusion dans tous les domaines artstques
 Soutenir  et  accompagner  les  insttutons  culturelles,  les  festvals,  associatons,

compagnies et artstes du territoire
 Valoriser  et  animer  nos  patrimoines  bâts,  fgurés  et  écrits  dans  une  ambiton

d’ouverture au plus grand nombre et de transmission aux génératons futures
 Restaurer et entretenir le patrimoine protégé au ttre des monuments historiques
 Assurer une ofre de lecture publique de proximité et qualitatve
 Agir  pour  la  démocratsaton  et  l’EAC,  développer  un  enseignement  et  une

formaton culturelle pour tous dans le cadre de l’expérimentaton natonale 100%
EAC

 Développer le rayonnement et l’atractvité de la ville de Metz par la culture, les
artstes, nos insttuions, notre patrimoine et nos réseaux transfrontaliers.

25  Document ville de Metz, dossier de candidature Unesco
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Le projet politique de la ville de Metz est constitutif  de la  culture d’une part et singulièrement de la culture liée à
l’Éducation (…) Reconstruire une ville, c’est lui redonner de la fierté, lui redonner une identité et une existence culturelle.

Dominique Gros, maire de Metz, juillet 2019, entretien pour [R], numéro 4



À l’image des villes européennes de la culture, la créaton du label « ville française de la culture »

est envisagé par le ministère Metz y sera candidate. Tout comme elle l’est pour le réseau des villes

créatves de l’UNESCO, avec une créatvité centrée sur la musique. Intégraton, cohésion sociale,

transversalité, développement durable, innovaton et créatvité sont les maîtres-mots de ce réseau

mondial que Metz compte bien pouvoir rejoindre, marquant ainsi un pas de plus vers une ambiton

natonale et internatonale.

Les sociologues évoquent la «  municipalisaton de la culture » pour désigner des politques de

croissance dans ce secteur, par des élus convaincus que l’impératf culturel va booster l’économie

tout  en  améliorant  la  cohésion  sociale.  Car  s’il  existe  une  demande  sociale  forte  pour  la

consommaton culturelle, elle émane souvent des classes dite issues de la culture dominante. Et

donc, tout l’enjeu politque est de varier l’ofre culturelle et de mixer les catégories sociales qui s’en

emparent afn de promouvoir la possibilité de vivre ensemble sur un même territoire. L’impact

social est ainsi un premier enjeu d’une politque culturelle afrmée, tant dans les quarters que

dans le cœur de ville. Metz possède six quarters en politque de la ville, des projets culturels y sont

ancrés.

Le secteur culturel représente une part importante du dynamisme économique du territoire de

Metz-Métropole. Le budget global de fonctonnement annuel de la culture est estmé à 117 000k€

(public : 63 000k€, privé : 54 000k€).  Si on prend en compte les 5 dernières années, la ville de

Metz a engagé un total de 56 600 000 € de dépenses culturelles (hors Ressources Humaines) et a
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Nous avons aidé l’AFEV à implanter des colocations solidaires d’étudiants dans les quartiers. Nous soutenons leur action,
cela permet de faire du lien avec les familles, d’accompagner les enfants à la médiathèque, au concert à l’Arsenal avec
des billets  donnés par la  Ville.  Ces  actions  viennent  compléter   celles directement  menées par  la  ville  comme les
« lectures en bas de la tour » de nos bibliothécaires.

Violette Konne, cheffe de service Animation, Jeunesse, Éducation populaire



perçu un total de 1 612 000 € de recetes. 43 100  k€ de dépenses ont été destnées au secteur

musical.

Il faut ajouter à cela les contributons de Metz-Métropole à hauteur de 116 000 k€ dont 52 000k€

pour le secteur musical (Opéra-Théâtre et Conservatoire à rayonnement Régional), de l’État et de

la  Région  Grand  Est  (Orchestre  natonal,  Centre  Pompidou  et  FRAC)  pour  43  600  k€  et  du

Département de la Moselle (Moselle arts vivants) à hauteur de 6 800 k€. Le total des dépenses

culturelles publiques sur Metz entre 2015 et 2019 peut donc être estmé à 224 millions d'euros

dont 113 millions (50,5%) dédiés au domaine musical.

L’ensemble des postes du secteur culturel représente 1620 emplois (1120 publics, 500 privés) et a

connu depuis 2008 une augmentaton globale de 46%. Les arts du spectacle représentent environ

24% des postes, à quoi s’ajoutent 22% liés aux professions techniques du spectacle vivant26.

Le monde politque impulse une directon, un projet. Il prévoit les moyens fnanciers et humains.

Mais tout ceci reste vain si des professionnels du champ culturel ne sont pas à même de mener à

bien les missions prédéfnies ; et là, c’est tout un système, un réseau de personnes engagées qu’il

faut réussir à consttuer, à metre en acton. Ce réseau se forme avec des personnels fonctonnaires

territoriaux  et  fonctonnaires  d’État  car  toute  politque  nécessite  un  encadrement,  une

administraton. Ce qui est extrêmement difcile à réaliser mais néanmoins indispensable, c’est la

coordinaton de tous les foisonnements d’initatves. C’est difcile parce que cela implique de faire

travailler ensemble des personnes de champs professionnels diférents pour converger vers un

même but, celui de la démocratsaton de la culture : artstes, éducateurs, animateurs, médiateurs,

enseignants,   cadres,  … Pour la municipalité,  c’est  aussi  réussir  à  faire travailler  ensemble des

services municipaux traditonnellement cloisonnés : jeunesse, acton culturelle, acton sociale, …

Faire de l’intelligence collectve le moteur de cete volonté politque, nourrie aux idées de tous,

élus comme professionnels.

La ville ofre des équipements de haut niveau, avec une locomotve de grande renommée : le

Centre  Pompidou-Metz  (2010),  et  une   multtude  de  wagons  tous  diférents  en  couleurs  et

26  Données de la Ville de Metz, document de candidature Unesco
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contenus. Des structures et événements historiques comme un opéra-théâtre, un Conservatoire de

Musique, des médiathèques, le musée de la Cour d’or, la cathédrale et ses vitraux de Marc Chagall,

les  fêtes  de  la  mirabelle  ou  de  Saint  Nicolas...  Des  structures  et  événements  récents  nés  de

l’évoluton des  besoins  et  des  ressources  de la  société  actuelle  :  un ters  lieu BLIIIDA (arts  et

numérique),  une  salle  des  musiques  actuelles  (BAM),  un  festval  des  arts  urbains  numériques

(Constellatons),  … Tout  ceci  s’anime de la  présence  reconnue de nombreuses  compagnies  de

diverses pratques artstques : théâtre, danse, arts de rue, plastciens, musiciens, … mais aussi la

présence d’industries culturelles comme des complexes de cinéma ou grande salle de concert.

C’est bien un maillage de terrain qu’il  est nécessaire de construire progressivement en dosant

savamment pettes, moyennes, grandes structures plus ou moins professionnalisées. Une politque

culturelle  de territoire  nécessite  donc  d’entretenir  et  faire  vivre   les  équipements  anciens,  de

lancer  et  budgétser  des  projets  nouveaux  et  de  créer  les  conditons  de  développement  des

entreprises ou associatons implantées. Créaton, difusion, éducaton pour pérenniser le tout.

Tout  ce  déploiement  d’énergies,  d’argent,  de  travail  pour  quoi  ?  On  l’a  vu,  cete  politque

territoriale est pensée, posée sur un projet porté par les élus de la ville, de la métropole. Mais

fnalement pour qui ? La queston est au cœur de la philosophie de démocratsaton culturelle. Les

indicateurs  quanttatfs  existent,  les  chifres  de  fréquentaton  de  telle  ou  telle  structures  sont

connus. Par exemple, la cité musicale a fait venir 9 663 enfants à un spectacle en temps scolaire en

2018, ou bien depuis 2010, le Centre Pompidou-Metz a accueilli 50 000 élèves par an dont 62% de

mosellans et 18% de messins. Mais peut-être peut-on qualifer ces chifres de publics conquis,

convaincus. Et il n’en demeure pas moins que sur un bassin de vie de 500 000 habitants, il en reste

comme  partout  à  convaincre,  à  conquérir.  Donc  à  faire  sortr  de  leur  zone  de  proximité

géographique  ou  culturelle.  De  nombreux  leviers  sont  à  actonner  pour  augmenter  l’impact

quanttatf des personnes qui proftent de l’ofre culturelle : places réservées en centre social, tarifs

diférenciés, mélange des genres de la fête populaire au festval d’art numérique,  bus-tour qui se

balade dans les quarters pour promouvoir les actvités culturelles estvales, …

Depuis une trentaine d’années, un concept a émergé, celui de démocrate culturelle. Il renforce

l’objectf  de  démocratsaton,  en  suscitant  la  partcipaton  citoyenne.  C’est  dans  ce  cadre  que

depuis  2014,  la  ville  de  Metz  a  créé  un  conseil  de  la  culture,  formé de  membres  bénévoles,
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renouvelé par ters tous les ans par modalité de trage au sort ou désignaton. Laboratoire d'idées

et de propositons, il doit permetre d'éclairer les élus dans les décisions et choix qui sont faits en

la matère. Le champ d'investgaton du conseil n'est pas limité aux arts visuels, arts urbains, arts

vivants,  cinéma,  patrimoine.  Il  inclut  des  problématques  autour  des  questons  de  l'éducaton

artstque, de la sensibilisaton à l'art ou de la formaton.
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3.1.2 - Dispositfs  EAC à Metz

Commencé dès le premier mandat de l’équipe élue aux côtés du maire Dominique Gros, l’EAC se

poursuit et s’amplife durant son second mandat, jusqu’en 2020. Progressivement, des dispositfs

se sont pérennisés et étendus, d’autres s’ajoutent pour entrer dans une volonté globale de pilotage

par  le  projet  partenarial.  En  appui  sur  les  structures  culturelles  et  associatves,  sur  les  plans

natonaux déclinés en région (comme École et Cinéma par exemple) et sur les diférents temps de

vie des enfants, adolescents et de leurs parents.

Éducatoi à la musique, à la daise, au spectacle iiiait

La cité musicale de Metz  a la partcularité de regrouper trois enttés :  une salle  des musiques

actuelles, un club de chanson et jazz, une salle de concerts et spectacles de musique et danse

baroque, contemporain, classique, jazz, et la maison de l’orchestre natonal. L’EAC est au cœur de

son projet d’établissement, toutes les résidences d’artstes intègrent  une contributon à l’EAC. Un

budget  spécifque pour  fnancer des heures supplémentaires aux  musiciens de l’orchestre qui

souhaitent s’investr dans les actons EAC est prévu à hauteur de 100 000 euros annuels. Aux côtés

du  poste  de  chargée  de  mission  EAC,  un  professeur  référent  de  l’Éducaton  natonale  a  une

décharge de service de 4 heures. Elle propose des parcours thématques de la pette enfance au

lycée, avec des échos ou rebondissements dans d’autres structures (musées, FRAC, patrimoine, …)

en temps scolaire et hors de ce temps, pour les adultes porteurs de projets et pour les enfants

spectateurs.
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Parce que les enfants ne viennent jamais seuls au spectacle, nous proposons un ensemble de ressources aux adultes qui les
accompagnent. Nous pensons que les postures de spectateurs et d’accompagnateurs se complètent et enrichissent la relation
entre  adulte  et  enfant,  que  ce  soit  au  sein  de  la  famille,  de  la  crèche,  de  la  classe,  ou  du  centre  de  loisirs.  Dossiers
pédagogiques, visites des lieux, sensibilisation ludique en amont du spectacle, rencontre bord de plateau, atelier de pratique…
en projet ponctuel ou parcours suivi au long court : tout nous va !

Sybille Brunot, chargée de mission EAC, Cité Musicale de Metz



Le conservatoire Gabriel Perné de Metz Métropole, comme tous les conservatoires de musique,

s’inscrit en EAC par les interventons de ses professeurs « Dumistes », dans les classes de la ville en

horaires aménagés musique ou en projet ponctuel musique.

L’Agora, lieu multmodal, ouvre sa salle de difusion de spectacle vivant jeune public  hors  temps

scolaire,  en  programmant  une  diversité  d’expressions  (opéra,  comptne,  marionnetes,  théâtre

d’objets,  …)  les  mercredis  et  samedis.  L’espace  d’accueil  parents-enfants  de  son  centre  social

propose  une  pette  école  du  spectateur  en  organisant  des  ateliers  en  amont  et  en  aval  des

spectacles.

L’Opéra-théâtre de Metz Métropole accueille 6 800 élèves sur la saison 2018 par des parcours

proposés aux professeurs.

Éducatoi aux arts iisuels et à l’histoire de l’art

Le Centre Pompidou, comme nous l’avons déjà indiqué, entraîne 45 000 jeunes chaque année à

découvrir  art  moderne et  contemporain.  Il  est  aussi,  avec  son service  éducatf,  un laboratoire

d’idées pour inventer, tester, modifer, faire évoluer des actons de médiaton qui vont accrocher

ou enrôler les jeunes publics. Le part pris est de faire des rencontres avec les œuvres de manière

actve,  de  la  pratque  réfexive,  la  stmulaton  de  tous  les  sens.  Plusieurs  actons  sont  ainsi

développées, dont :

- la créaton du statut de « pett médiateur » avec formaton pour s’exposer à la médiaton
d’une œuvre entre pairs ou pour les parents. 

- Media-Monde avec  médiaton en  espagnol,  allemand,  anglais  mené par  les  élèves  des
classes européennes. 

- Media-son, avec des classes CHAM et leurs professeurs de musique, pour faire résonner
œuvre plastque et œuvre musicale.

- Expo/extra : ou l’appropriaton des méters et lieux d’un grand musée.
- les malletes sensorielles pour les petts.
- Écoute les œuvres parler : pensé avec les personnels de l’Insttut de jeunes sourds et jeunes

aveugles.
- Atelier avec artstes plastciens de la Région qui font lien entre leur pratque et l’expo du

moment.
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- Construis ta visite actve : avec une classe de 5ème appelée à réféchir sur ce qu’elle a envie
de faire au musée…

 et plus encore, et bien sûr aussi une écoute à toute demande singulière d’un groupe qui viendrait
avec son idée, son propre projet.

Par rapport à l’art contemporain, si les adultes ont souvent une entrée esthétque face aux œuvres

d’art,  les  enfants  eux  n’ont  pas  d’a  priori.  Aussi  sont-ils  davantage  ouverts  aux  formes

contemporaines  exposées dans les FRAC. C’est une approche par le débat d’idées que propose le

Frac  Lorraine  sur  des  thématques  de  société.  Un  catalogue  de  dispositfs  est  proposé  de  la

maternelle au lycée, sur place ou dans les lieux art et culture des EPLE.

Le musée de la Cour d’Or,  art  et histoire propose, quant à lui des visites guidées traditonnelles

qui  peuvent  être  suivies  ou  non  d’ateliers  de  pratques  artstques.  Elles  ont  accueilli  13 000

scolaires en 2018.

La Maison de la Culture et des Loisirs organise 5 expositons par an d’œuvres plastques d’artstes

contemporains. Sa galerie d’art est spécialisée dans l’art fguratf contemporain et non conceptuel.

Les œuvres exposées sont exclusivement des peintures, des photographies ou des sculptures. Son

projet consiste à atrer dans l’espace d’expositon des enfants messins de 6 à 12 ans, en temps

scolaire ou hors temps scolaire, afn de sensibiliser ce jeune public à l’art contemporain. Un emploi

dédié à la médiaton culturelle de la galerie est créé. Elle ofre aux écoles et centres aérés de son

quarter et au-delà, trois types d’animatons sous forme d’ateliers à la suite d’une découverte libre

de l’ensemble des œuvres :

- atelier oral pour le développement de l’expression ;

- atelier recherche pour le développement de l’observaton ;

- atelier pratque pour le développement du savoir-faire.
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En 2018, une classe de maternelle que nous avons accueillie et accompagnée a reçu un prix de l’innovation pédagogique.
L’idée était de rendre les enfants médiateurs pour leurs parents des œuvres  de notre exposition et ensuite d’enrôler les
parents pour qu’ils reviennent, se forment et animent à leur tour des ateliers autour d’autres œuvres pour leurs enfants.  

Anne Oster, chargée des publics scolaires Centre Pompidou Metz



Le cinéma d’art et essai, Le Klub,  s’est doté d’un comité d’animaton dont l’objectf est tout à la fois

de faciliter l’accès du cinéma au plus grand nombre, de former le goût et la curiosité des jeunes

spectateurs et  de partciper au développement d’une pratque culturelle de qualité.  Pour cela,

découverte de flms, rencontres avec les professionnels, travail pédagogique avec les enseignants,

expositons et ateliers permetent d’amener le jeune public à comprendre et à apprécier toujours

plus le 7e art. En 2018, 3 000 enfants ont fréquenté le KLUB.

Éducatoi au patrimoiie :

Construite au XIIIe siècle, la Porte des Allemands est un symbole du passé médiéval de Metz, ville

d’art  et  d’histoire.  Cet  ouvrage  défensif  est  le  seul  vestge  encore  en  élévaton  des  portes

médiévales de la ville. Depuis sa restauraton en 2014, la Porte des Allemands est un lieu culturel

pluridisciplinaire. Elle propose  un accueil   destné aux enfants de 4 à 10 ans  pour  découvrir

l'histoire  et  l'architecture  du  bâtment  à  travers  des  ateliers  interactfs  (contes,  jeux  de

constructon,  chasses  aux trésors  …).  Les  ateliers  sont  gratuits,  en 2018,  ils  ont  accueilli  3000

scolaires et 1500 enfants hors temps scolaire.

Éducatoi au iumérique

À la Micro-Folie :  le musée numérique  à L’Agora, lieu mult-modal,  un animateur-médiateur du

numérique et un animateur de la Ligue de l’enseignement sont chargés de proposer et mener

diverses actons éducatves autour du numérique :

- web radio : l’Ago news, difusion et fabricaton des infos du quarter Metz nord avec un

groupe de jeunes ;

- D-clics du numérique : ateliers pour comprendre et fabriquer (flms d’animaton, jeu vidéo,

robotque, …) ;
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Éduquer à l’art et par l’art, c’est ouvrir à de nouvelles expériences. C’est un petit échelon de la construction citoyenne.
Cela permet de ne pas être aliéné à soi-même. Ça participe aussi de la transformation sociale, de l’émancipation. L’art est
indispensable pour ça !

Pierre Waeckerlé, directeur MCL Metz



- un musée numérique, avec 500 œuvres de la RMN (Réunion des Musées Natonaux) en

découverte sur écran géant dans la salle de spectacle et en médiaton accompagnée ;

- Open  Lab :  en  partenariat  avec  Bliiida :  imprimantes  3D,  et  DIY  pour  de  la  pratque
technique, créatve et artstque.

Éducatoi à la lecture, aux médias :

3000  enfants  ont  une  carte  du  réseau  des  bibliothèques  et  médiathèques,  davantage  sont

concernés par les cartes familles. La municipalité a fait le choix de la gratuité pour tous et de

l’ouverture du dimanche pour une médiathèque du réseau pendant un an, avant évaluaton pour

reconducton.

Litérature et journalisme sont à l’honneur à chaque printemps, dans le cadre du festval «  Le livre

à  Metz »,  avec  des  actons  culturelles  envers  les  jeunes.  Comme  souvent  dans  ce  type  de

manifestaton, les écrivains invités se prêtent au jeu de la rencontre avec des classes et autres

collectfs. 1200 enfants et jeunes ont partcipé à des ateliers d’écriture, de lecture, de rencontres

au cours de l’éditon 2018.

Le festval, soutenu par la DRAC, et en partenariat avec le Républicain Lorrain, quotdien régional,

génère aussi  des résidences de journalistes en milieu scolaire. En 2018, Leïla Khouiel, journaliste et

rédactrice en chef adjointe du Bondy Blog a efectué ce  double travail :

- au  sein  de  la  rédacton  du  Républicain  Lorrain  :  proposer  un  regard  extérieur  sur  le
territoire autour d’une thématque grâce à une immersion dans la région ;

- avec des élèves : faire découvrir le méter de journaliste en utlisant les outls numériques
et  médiatques ;  faire  comprendre la  fabrique  de  l’informaton et  donner  les  clés  pour
l’analyser mais aussi pour être en mesure d’y partciper.
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Il s’agit en Éducation Artistique et Culturelle de solliciter tous les aspects de la culture. Ouvrir les résidences, autrefois
réservées aux  artistes,  aux  journalistes,  donne un  souffle  nouveau  à  la  présence  de  l’art  et  de  la  culture  dans  les
territoires.  Ces  journalistes  sont  à  la  fois  des  auteurs,  des  photographes,  des  vidéastes ;   ils  cumulent  des  statuts
différents de l’intermittence à l’auto-entreprise pour vivre de leur passion : témoigner, écouter, rendre compte, produire
du sens, lier les populations dans leurs diversités.

Claire Ranou, Conseillère EAC, Drac Grand Est, site de Metz



Les Résideices d’artstes ei milieu scolaire : le dispositf phare de la ville de Metz

Des artstes travaillent en résidence avec des classes du 1er degré sous forme d’immersion courte

(1 mois), moyenne (3 mois) ou longue (6 mois). Chaque année, le service des afaires culturelles de

la municipalité fait appel à projet auprès des artstes de la région.  Il  sélectonne 25 projets et

efectue une subtle répartton  sur l’ensemble des écoles messines, en respectant des critères

débatus avec les directons d’écoles. Ces résidences sont adossées aux 3 piliers de l’EAC et font

l’objet de resttuton dans un lieu professionnel de la culture en juin de chaque année, lors du

festval Artstes en herbe, avec public familial. Le dispositf a été créé en 2010, il est monté en

puissance chaque année. 4000 enfants ont ainsi vécu cete expérience dans 120 classes diférentes

depuis 2010. 

Les  enseignants  engagés  sur  le  dispositf  sont  accompagnés  par  les  conseillers  pédagogiques

départementaux et de circonscripton. Si chacun s’accorde à reconnaître que vivre une résidence

d’artste est une belle aventure, il faut néanmoins insister sur l’engagement nécessaire de toutes

les  partes  prenantes :  des  réunions  des  cadres  et  ingénieurs  de  projets  pour  leurs

conceptualisaton,  des  réunions  de  concertaton  artste/enseignants,  des  heures  de  travail  de

fnalisaton,  des heures de répétton, ...  Tout  ceci  repose encore beaucoup trop sur une base

militante des professionnels, le travail  en partenariat est enrichissant,  motvant, créatf, mais …

chronophage. 

Pendant  l’année  scolaire  2018/2019,  23  classes  ont  bénéfcié  d’une  résidence  d’artste.  Ce

dispositf  est  également  une  forme  de  souten  fnancier  aux  artstes  de  Metz,  la  municipalité

apportant une subventon liée à un  conventonnement qui comprend un engagement pour l’EAC.
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Le projet pour  l’EAC de la ville de Metz n’est pas dans une approche passive. Nous cherchons la qualité en travaillant avec
des professionnels. Le vivier d’artistes existe sur la Région. Nous étendons chaque année nos résidences à de nouveaux
champs culturels : le design, l’architecture, le patrimoine bâti, … Nous travaillons en étroite collaboration avec l’Éducation
nationale pour rechercher l’équité de l’offre sur  toute la ville.

Hacène Lekadir, Adjoint à la Culture, ville de Metz

Pour enrôler de nouveaux enseignants dans le dispositif « résidences d’artistes à l’école », nous avons pensé une entrée
progressive dans la pédagogie de projet. Une classe engagée a une classe « miroir » ou « périphérique » dans la même
école, qui va pendant le temps de la résidence avoir un rôle d’observatrice ou de plus faible participation au projet final.

Maryse Dellandrea, Conseillère pédagogique départementale, mission Art et Culture



Ce peut être via des compagnies (théâtre, danse, musique, …), des structures associatves (Maison

de la Culture et des Loisirs, Ligue de l’enseignement, Fédératon des œuvres laïques (Fol), Galeries

associatves, Cinéma art et essai, ...). Chaque année est renouvelé l’appel à projet. Photographie,

danse  urbaine,  web  radio,  théâtre,  poésie,  arts  plastques,  musique  numérique,  chant,  …  les

formes artstques et culturelles représentent toute la  diversité expressive. 

Du  côté  de  l’Éducaton  natonale,  les  IEN  1er degré  et  leurs  équipes  stmulent  l’envie  des

enseignants  et  les  accompagnent  pédagogiquement  (formaton  contnue,  observaton,

partcipaton  aux  réunions  de  pilotage)  pour  se  lancer  dans  cete  expérience.  Une  démarche

d’accompagnement qui est pensée aussi au niveau  de la région, par son rectorat et animé par la

DAAC et l’Espé de Lorraine. Un observatoire des pratques a été créé cete année, il part à l’écoute

des personnels de directon, des enseignants, des élèves sur un EPLE ou une école. Des auditons

pour  tenter  de  comprendre  comment  chaque  acteur  est  saisi  par  l’expérience  artstque  et

culturelle.

Un exemple, une réalisaton

La compagnie les Heures Paniques, avec la classe de CM1 de l’école Pilâtre de Rozier.

« Le  désir  de  la  compagniee  née  en  2011  dans  la  Ville  de  Metz  (57)e  est  de  faire  un  théâtre
accessible  et  engagé ;  accessible  parce iue parlant un langage intelligible  et  s’adressant  avec
générosité au plus large public possible ; engagé parce iu’en résonance avec le monde iui nous
entoure et les principes iui nous sont chers. C’est ainsie par exemplee iue le travail  auprès des
publics  a  toujours  été  une  des  priorités  de  la  compagnie  (théâtre  à  domicilee  évènements
traditonnels ou populairese théâtre sociale rassemblements…).
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L’observatoire des pratiques est né de notre questionnement autour de l’accompagnement des équipes. Qu’est-ce que ça
modifie dans les pratiques de se lancer en EAC ? Qu’est-ce qui reste dans le souvenir des enfants qui ont vécu un projet
EAC ? Comment on amplifie une expérience EAC pour qu’elle devienne culture d’établissement ? 

Sophie Renaudin, DAAC, Rectorat Nancy-Metz



Éviter  l’art  nombriliste  et  complaisante  (« Ma  vie,  mon  œuvre,  mon  cul  »)  ainsi  iue  l’art
propagandiste  iui  matraiue  le  monde  à  coup  d’idées  conformistese  est  également  une  des
volontés du collectf : parce iue le théâtre doit être avant tout... généreux ».

C’est  donc  en  conformité  avec  sa  démarche  de  créaton et  le  théâtre  qu’elle  pratque  que  la

compagnie a proposé à la classe de réféchir au phénomène « Fake News ». Le produit fnal est un

flm de 13 minutes inttulé « les témoins ». La compagnie a travaillé avec un  vidéaste, une créatrice

son-musique et une comédienne-meteure en scène-auteure. Les enfants et leur enseignante sont

parts d’une informaton anodine de leur vie quotdienne (une élève a une difculté à efectuer une

course de relais au gymnase) pour avec les artstes, écrire, imaginer, jouer, flmer,  toutes les scènes

d’une surenchère médiatque.  Ils  ont  reconsttué le  parcours  de la  rumeur.  Ils  ont  exploré  les

coulisses  de  la  créaton  d’une  interview  et  du  docu  TV  fctonné,  découvert  les  montages

nécessaires pour créer du sensatonnalisme, ainsi que le ton employé par les journalistes et les

présentateurs pour orienter la percepton des spectateurs.

3.1.3 - Un emblème de la démarche EAC : DEMOS

Démos  (Dispositf  d’éducaton  musicale  et  orchestrale  à  vocaton  sociale)  est  un  projet  de

démocratsaton culturelle s’adressant à des enfants issus de quarters relevant de la politque de la

ville ou de zones rurales insufsamment dotées en insttutons culturelles. Depuis 2010, Démos

vise  à  favoriser  l'accès  à  la  musique  classique  par  la  pratque  instrumentale  en  orchestre.  Le

dispositf doit sa réussite notamment à un encadrement éducatf adapté, à la coopératon entre

acteurs de la culture et acteurs du champ social, au développement d’une pédagogie collectve
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Être en  résidence dans une école, c’est s’engager dans une création ensemble. On doit se creuser la tête ensemble. Nous,
on vient avec ce que nous sommes, nos valeurs autour de l’engagement, de la citoyenneté. On vient aussi avec une idée  :
traiter des fake news. Et après on crée ensemble, on débat, on avance… ça demande de la souplesse de la part des enfants,
de l’enseignante. Nous on transmet, on n’enseigne pas. 

Maud Galet Lalande, comédienne, metteure en scène, auteure, Compagnie les Heures Paniques



spécifque  et  à  la  formaton  contnue  des  intervenants.  Inité  et  coordonné  par  la  Cité  de  la

musique - Philharmonie de Paris, démarré en Île-de-France, Démos se déploie aujourd'hui sur le

territoire natonal  grâce à des partenariats  et  un fnancement des collectvités territoriales,  de

l’État, et un important mécénat privé. 

Commeit ça se passe ?

À Metz,  le projet  est  coordonné  par  l’Orchestre  natonal  de  Lorraine  et  regroupe  au  sein  de

l’orchestre Démos Metz Moselle 120 enfants des communes de Metz, Forbach, Beren-lès-Forbach,

Folschviller  et  Creutzwald.  Ce  projet  s’appuie  sur  un  partenariat  éducatf  entre  des  musiciens

professionnels,  notamment  issus  de  l’Orchestre  natonal  de  Metz,  des  chefs  de  chœurs  et

danseuses ainsi que des référents sociaux mis à dispositon par huit structures à caractère social du

territoire. L’orchestre DEMOS est dirigé par Dylan Corlay.

- Pratque collectve par groupes de 15 au sein des structures sociales,  regroupement en
orchestre symphonique (une centaine d’enfants) une fois par mois, concerts publics chaque
année.

- Quatre heures d’ateliers de pratque instrumentale par semaine, hors temps scolaire au
sein des structures sociales et des stages pendant une parte des vacances scolaires.

- Une répétton en orchestre toutes les 6 semaines et 1 concert public en fn d’année.
- Encadrement par deux musiciens professionnels (professeurs de conservatoire, dumistes,

musiciens d’orchestre) et un référent de la structure sociale partenaire.
- Directon des orchestres par des chefs renommés qui accompagnent les enfants pendant

les trois années.
- Dispositf de formaton contnue pour les musiciens et les référents sociaux impliqués dans

le projet.
- Au-delà des partenaires directement impliqués, rapprochements possibles des équipes de

coordinaton  natonale  et  régionale  avec  les  réseaux  professionnels  du  champ  social
(assistants sociaux des villes, services de réussite éducatve …) et de l’Éducaton natonale.

Dès ses débuts, le projet Démos se construit de manière expérimentale, questonnant sans

cesse son objet, sa démarche et ses méthodes.  Des équipes indépendantes se voient confer

des travaux d’évaluaton et de recherche mesurant les efets du projet et accompagnant les

évolutons du dispositf. C’est assez inédit et mérite d’être signalé.
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En artculant les efets individuels du dispositf avec ses efets globaux, l’étude  « L’orchestre

pour exister ensemble ? Démos au cœur de la Cité », conduite en 2014 par Denis Laborde avec

une équipe de quatorze jeunes chercheurs en anthropologie de l’École des hautes études en

sciences  sociales  (EHESS),  propose  une  série  d’interrogatons  pour  l’avenir  du  projet  :  le

dispositf agit-il seulement au bénéfce des enfants partcipants ou a-t-il également des efets

sur un environnement plus global ? L’implantaton de Démos dans un territoire a-t-elle des

efets sur les autres dispositfs éducatfs déjà existants ? Démos complète-t-il ou neutralise-t-il

ces  efets  ?  Que  se  passe-t-il  lorsque  des  acteurs  de  terrain  s’approprient  le  projet  d’une

manière qui difère des motvatons afchées par le porteur de projet ?

La même année, l’Observatoire des Politques Culturelles (OPC), a réalisé une enquête inttulée

« Pratiuer la musiiue dans Démos : un projet éducatf global ? »  Les auteurs y interrogent la

capacité de modélisaton du projet en analysant la manière dont l’équipe de coordinaton met

en place et anime un système de coopératon propre à chaque territoire. Cete étude a dégagé

de nombreuses préconisatons qui ont aidé à la mise en œuvre de la troisième phase de Démos

(2016-2019). 27 

3.1.4 - À l’école, et hors l’école ?

Une  municipalité  est  compétente  en  matère  éducatve  pour  l’école  primaire  concernant  le

fnancement des écoles, l’entreten du bât,  l’accueil  péri-scolaire, et  la geston des restaurants

scoalires. À partr du collège, c’est la collectvité départementale qui prend le relais, pour les lycées

c’est  la  région  et  pour  l’Enseignement  supérieur  c’est  l’État.  Ce  n’est  pas  pour  autant  qu’une

municipalité n’a à se soucier que des seuls enfants scolarités en primaire de 3 à 10 ans. Les plus

jeunes peuvent être accueillis avant en crèche municipale et ensuite le temps de l’enfant ne se

passe pas  exclusivement à  l’école.  La municipalité  doit  donc inclure  à  sa politque enfance et

jeunesse le temps libre qui peut aussi être un temps éducatf de sociabilités diférentes et diverses.

27  Synthèses à lire ici :
      http://www.observatoire-culture.net/fichiers/files/synthese_de_l_etude_telecharger_26.pdf
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Dans une optque de ville laboratoire 100% EAC, le temps scolaire n’est donc pas le seul à pouvoir

générer des projets artstques et culturels. La directon Animaton, Jeunesse, Éducaton populaire

s’en préoccupe aussi, ses personnels s’étant eux aussi acculturés à ce nouveau paradigme. Les MJC

sont créatrices d’EAC, ce sont historiquement les premières à avoir largement prôné l’éducaton

par  les  pratques amateures.  Et  autour  des 4 MJC que compte la  ville  de Metz,  20 structures

d’éducaton  populaire  sont  mises  en  réseau  autour  de  micro-équipements  de  proximité  et

développent des pratques amateures : chant, arts plastques, savoir-faire techniques, … Ce sont

des enttés de proximité qui, en partenariat avec les plus grosses structures culturelles comme la

cité musicale ou le Centre Pompidou, facilitent les sortes culturelles en groupe. 

À Metz, le dispositf animatons d’été a 40 ans d’existence. Il comprend outre un volet sportf, un

volet culturel. Les services municipaux déploient un important travail sur les modes d’inscripton,

ayant  fait   des  évaluatons  sur  les  précédentes  années.  Les  catégories  sociales  les  plus  aisées

reconnaissent facilement une ofre qualitatve et sont habiles en stratégies de réservaton pour

leurs enfants et adolescents. Ce qui a pour efet de remplir des ateliers de pratque artstque très

rapidement, et de ne plus laisser de place libre à ceux qui pourraient aussi en trer bénéfce, mais

en  sont plus éloignés. Des places sont désormais bloquées, et la ville fait circuler dans les quarters

un bus-tour qui fait la promoton des animatons d’été et permet l’inscripton sur place. Sur les

animatons d’été sont sollicitées toutes les structures culturelles de la Ville : FRAC, Musées, MJC,

MCL,  écoles  de  musique,  compagnies  de  danse,  Associatons  Développement  Durable  et

Environnementales, ludothèques, médiathèques, associatons culturelles, …
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 L’Éducation évidemment c’est l’Éducation nationale, mais c’est aussi un moment où l’on regroupe tous les enfants dans un
lieu déterminé par la ville pour un temps donné durant lequel les enfants peuvent découvrir d’autres choses, alors que les
parents travaillent ou ne sont pas disponibles.

Dominique Gros, maire de Metz

Cet objectif de 100% EAC est comme une injonction, mais il nous permet aussi de nous poser la question suivante  : à qui on ne
s’est  pas adressé ? Pas encore adressé,  ou pas assez adressé ? En matière d’offres culturelles,  mais  aussi  en matière
d’équipements de qualité. De ce fait, il est une aide pour penser la politique municipale.

Violette Konne, cheffe service Animation, Jeunesse, Éducation populaire, ville de Metz



L’EAC  incite  au  travail  municipal  en  inter-services,  et  c’est  nouveau.  Il  faut  rompre  chaque

cloisonnement de service en son dossier propre pour mutualiser, coordonner et tendre vers cet

objectf 100%. C’est  une nouvelle culture professionnelle à construire, expérimenter.  A minima

pour avoir une vision large de la politque éducatve : service de l’acton culturelle, service pette

enfance,  service  école,  service  animaton  jeunesse.  Et  mieux  pour  co-construire  et  générer

collectvement des idées de développement en EAC. 
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L’éducation artistique et culturelle (EAC)

3e partie

[Les défis de 

l’EAC et de sa 

généralisation]



[
Objectif 100% EAC : une généralisation réalisable ?
Fixer un objectif à 100% d’enfants touchés par l’art et la culture au travers d’une démarche d’éducation
n’est pas sans soulever de nombreuses questions. Comment en effet sanctuariser l’EAC et en finir avec
les politiques en montagnes russes,  ou autrement dit  les politiques de « stop and go » ? Comment
développer une éducation culturelle dès le plus jeune âge et tout au long de la vie en dépassant l’effet
mantra ? Le chantier est lancé, la première pierre posée depuis bien longtemps reste à monter les
étages…

]
A.  Évaluaton quanttatve/évaluaton qualitatve : une source de tensions en

EAC ?

Un objectf  de 100% est  évidemment spectaculaire,  mais  difcilement  quantfable.  À l’échelle

d’une  commune  rurale,  ce  peut  être  facile,  mais  à  l’échelle  d’une  métropole,  d’une  région ?

Comment vérifer que TOUS les enfants ont été éduqués à l’art et à la culture ? Et avec quelle

qualité éducatve ? S’opposent alors irrémédiablement une évaluaton qualitatve à une évaluaton

quanttatve.  Ne  va-t-on  pas,  sous  la  pression  de  cet  objectf,  se  satsfaire  de  comptages  qui

révéleront certes des expositons à l’art  et  à la culture, mais une expositon ou une rencontre

éphémère a-t-elle la puissance d’une éducaton au long cours ? 

1. Des eiiaits « touchés »

De véritables données quanttatves manquent aujourd’hui pour véritablement faire un état des

lieux de l’EAC. C’est, in fne, une organisaton politque complexe qui entoure l’EAC : 

- de nombreux ministères (Éducaton natonale, Culture, Jeunesse et Sports, Agriculture, Afaires
sociales, etc.) avec des atentes variables ;
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- des instances transversales qui se multplient (Haut conseil à l’EAC, Conseil de l’enfance et de
l’adolescence, Haut conseil de la famille, de l'enfance et de l'âge, etc.) ;
- une mise en place territoriale avec des modalités variables, selon la volonté politque autonome
de chaque collectvité territoriale.

Aujourd’hui,  l’engagement politque à  travers  l’objectf  100% EAC,  conduit  les  deux ministères

signataires du plan « À l’école des arts et de la culture » à déployer un dispositf d’enquêtes pour

une évaluaton pérenne des actons éducatves en la matère. Les deux services DEPP et DEPS sont

ainsi mobilisés sur deux enquêtes complémentaires :

- Un volet   « mise  en  œuvre  de  la  politiue d’EAC »,   conduit  par  la  DEPP,  MENJ,  dont

l’objectf est de fournir à la puissance publique une mesure de la situaton T0 avant la mise

en œuvre de nouvelles politques volontaristes qui prendra en compte la connaissance de

la charte et la mesure de l’ofre d’EAC dans les établissements. 

- Un volet « récepton » conduit par la DEPS, une des directons du ministère de la Culture.

Les objectfs de ce second volet sont : 

• du côté des enfants : produire des informatons concernant d’une part la récepton
des  dispositfs  et  la  place  des  dispositfs  insttutonnels  par  rapport  aux  autres
modes de socialisaton culturelle, d’autre part de saisir comment se consttuent les
références culturelles des enfants ;

• du  côté  des  parents :  de  collecter  des  informatons  concernant  les  pratques
éducatves en matère culturelle, les opinions sur l’EAC et un rapide descriptf des
univers culturels personnels.

Ce second volet nécessite une interrogaton d’ampleur ciblée sur des collégiens et leurs parents,

selon une méthodologie éprouvée par les professionnels de la statstque. Elle sera menée par

l’insttut IPSOS au printemps 2020. 

Finalement, de très nombreuses expériences ont été menées durant les soixante dernières années,

souvent par des militants volontaristes de l’éducaton, de la transmission culturelle. Mais, il  est

probable  qu’un  nombre  relatvement  limité  d’enfants,  d’adolescents  et  d’adultes  ont  été

concernés. Le changement d’échelle annoncé peut-il se dérouler dans le même cadre ? Le risque

de développer un « marché » de l’interventon artstque est présent. N’oublions pas les résistances

au  sein  du  monde  de  l’Éducaton  natonale  à  ce  que  l’on  a  pour  coutume  de  nommer  les
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« éducatons à » - à la santé, à la citoyenneté, à l’orientaton, à l’art et la culture - … Nombre de

professeurs  ne  se  sentent  toujours  pas  concernés  par  le  développement  des  compétences

transversales,  psychosociales,  et  se  positonnent  toujours  en  transmeteurs  d’une  exclusive

connaissance disciplinaire. Et pour ceux-ci, une injoncton à éduquer 100% des élèves à l’art et à la

culture peut vite se traduire par une consommaton annuelle de sortes culturelles, livrées clé en

main par une structure.

2. Le syidrome de « la souris verte »

En  plus  des  nécessaires  données  quanttatves,  il  est  indispensable  de  disposer  d’études

qualitatves. Elles sont certes aussi conduites par les services DEPP et DEPS, mais moins courantes

car extrêmement coûteuses, en temps et en argent. De plus, elles reposent essentellement sur

des déclaratons et non une observaton in situ. C’est là qu’entre en jeu le travail des chercheurs,

notamment la recherche en sciences de l’éducaton, ou en sociologie. La recherche est essentelle

pour examiner fnement au plus près des récepteurs de l’éducaton que sont les enfants, jeunes,

leurs  familles.  Tout  autant  qu’au  plus  près  des  acteurs  éducatfs  que  sont  les  professeurs,

animateurs, médiateurs culturels. La démarche du chercheur n’est pas celle du statstcien ou de

l’évaluateur, elle est externe, elle pose une problématque et déploie une méthodologie singulière

pour en cerner les contours et y apporter des réponses. Elle peut observer et questonner l’acton

éducatve en train de se dérouler, sous divers angles.

Il est un angle partculier qui a retenu notre atenton , c’est celui qu’a pris  Julien Neter,  maître de

conférences  à  l’UPEC.  Il  s’est  interrogé  sur  cete  expression  « d’enfants  touchés » :  touchés

comment ? Pour quel réel bénéfce ? Il a posé cete  hypothèse de recherche :
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La généralisation hâtive serait aussi néfaste que l’immobilisme. La « culture du résultat » aurait vite fait de tourner au
syndrome de la bataille navale : « Combien d’enfants touchés ?... avant d’être définitivement coulés ? »

Jean Gabriel Carasso, in Nos enfants ont-ils le droit à l’art et la culture ? op.cit. 



« L’accès aux actvités culturelles à l’école sont bénéfiues aux enfants mais les élèves doivent avoir

intégré une culture DE l’école iui donne sens à ces actvités »28 .

C’est  donc  bien  un  questonnement  sur  les  modalités  d’appropriaton  dont  il  s’empare,  une

queston peu soulevée jusqu’alors en EAC, qu’il va analyser au travers de la visite au musée, clé en

main, avec ou sans atelier. Par les entretens qu’il a menés (avec élèves, enseignants, médiateurs),

les enregistrements en séance et l’analyse des discours, il démontre que « pour être crédités d’une

valeur  scolairee  les  contenus  culturels  doivent  être  « scolarisés »e  c’est-à-dire  traduits  en  une

logiiue  disciplinaire  propre  au  curriculum  invisible.  Sinone  les  élèves  ne  savent  pas  comment

interpréter les contenus auxiuels ils ont accès»29.

Ou autrement dit pour reprendre ses mots dans un entreten au Monde : la technique de la souris

verte ne fonctonne pas à l’école. Ce n’est pas parce qu’on prend un enfant et qu’on le trempe dans

un bain culturel, ou une actvité diférente de ce qu’il a l’habitude de voir, qu’il devient un enfant

cultvé. Avec les politques d’accès, on cherche parfois à éviter, entre autre pour des raisons de

coût, la formaton des acteurs et l’amélioraton lente et progressive du système éducatf. Mais il n’y

a pas de formule magique en éducaton. Et quand on évoque la formaton des acteurs, ce sont bien

TOUS les acteurs de l’EAC qui ont besoin de formaton, de l’artste au médiateur culturel en passant

par l’inspecteur de l’Éducaton natonale, l’élu en charge de la culture ou le professeur.

3. Le iécessaire accompagiemeit des équipes

L’objectf 100% EAC a pour efet positf de lancer une nouvelle dynamique auprès des équipes. Des

équipes de cadres tout du moins, plus enclines à se saisir rapidement des caps ministériels que  les

équipes d’établissements davantage tournées vers leurs routnes professionnelles quotdiennes.

Car il faut bien le reconnaître, la France se caractérise au niveau de son système éducatf par un

nombre trop important de réformes qui se succèdent au gré des changements politques, et ne se

laissent pas le temps de leur mise en place, de la mesure de leurs efets. L’une chassant l’autre,

28  Julien Netter, Culture et inégalités à l’école, PU de Rennes, juillet 2018
29  J.Netter, Op cit page 147
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d’une inspiraton idéologique à l’autre. Le temps éducatf n’est pas le temps politque. Et le premier

soufre des revirements du second.

Pour que cete nouvelle dynamique se dirige jusqu’au plus près des acteurs dits « de terrain »,

c’est-à-dire celles et ceux qui sont au quotdien face aux enfants, il faut indubitablement penser

son  accompagnement.  Accompagner  les  équipes  éducatves,  c’est  leur  donner  le  temps  de

réféchir ensemble à ce qu’est un projet, une pédagogie de projet, une perspectve de travail en

partenariat.  Précisément  sur  ce  sujet  de  l’EAC,  c’est  aussi  commencer  la  réfexion  par  la

clarifcaton pour chacun.e de son propre rapport à la culture,  aux arts.  Car comment être un

passeur  culturel  si  l’on  n’a  pas  conscientsé  que  son  méter  est  au  cœur  d’une  transmission

culturelle bien plus large qu’une connaissance disciplinaire ?

Accompagner les équipes,  celles qui  vont  metre en œuvre l’objectf  qui  dynamise l’EAC,  c’est

libérer du temps collectf pour penser l’acton au cœur du projet de l’établissement, de l’école, de

la structure d’accueil des enfants. C’est bien donner les moyens d’un développement professionnel

contnu au plus près de leur contexte d’exercice. S’assurer que tous les personnels concourent à

des objectfs communs et peuvent ainsi se référer à une culture commune autour de la démarche

EAC.  Cela  passe  par  une  étape  pour  compléter  et  actualiser  les  connaissances  scientfques,

didactques et pédagogiques, puis une autre pour réféchir sur sa pratque, seul, entre pairs,avec

un accompagnateur ami critque et réinvestr les résultats de cete réfexion dans l'acton. 

87

La culture  est  un héritage et  nécessite  une  construction personnelle ;  sans  intériorisation,  elle  n’est  que  vernis
superficiel.

Jean Michel Zakhartchouc, in  L’enseignant, un passeur culturel, ESF éditeur



4. Clarifer la iotoi de parcours 

La circulaire interministérielle n°2013-073 du 3 mai 2013 a déjà précisé les modalités du parcours

d’éducaton artstque et culturelle qui a pour objectf de metre en cohérence enseignements et

actons éducatves et de les relier aux expériences personnelles.

Les  dispositfs  d’éducaton  artstque  et  culturelle  peuvent  contribuer  à  sa  constructon.  Ce

parcours,  pour  l’administraton  rédactrice  de  la  circulaire,  «  conjugue  l’ensemble  des

connaissances  aciuisese  des   pratiues  expérimentées  et  des  rencontres  organisées  dans  les

domaines des arts et de la culturee dans une complémentarité entre les temps scolairee périscolaire

et  extrascolaire. »  En  découle  l’idée  de  consigner  des  traces  écrites  des  actons  éducatves

artstques et culturelles, traces des rencontres, des pratques, des connaissances acquises. 

À Metz, la municipalité a édité un passeport culturel et l’a distribué aux 9 800 élèves de ses écoles

primaires. C’est un joli carnet, conçu graphiquement lors d’une résidence d’artste avec une classe

de CM1.  Il  est  consttué de fches-actons  pour  écrire,  coller,  dessiner  les  traces  qui  seront  la

mémoire d’un objet d’étude culturel, de fches-repères géographiques des structures culturelles.

Ses objectfs sont pertnents, coordonner et suivre le parcours individuel, être un outl de liaison

avec la famille, témoigner, conserver la trace des actons culturelles, partager ses découvertes avec

autrui, servir d’outl pédagogique pour les adultes.

Le  support  existe ;  à  présent  il  faut  accompagner  son  appropriaton  pour  qu’il  ne  reste  pas

seulement un joli support. Et comme pour toute la démarche EAC, cela suppose une acculturaton

de tous les intervenants, à tous les étages du système éducatf, et plus largement à tous les étages

des temps éducatfs. Si on prend le temps de noter, réféchir aux traces avec les enfants, de relire

avec eux les anciennes pages, on va les aider à prendre conscience de la diversité des expériences,

à pouvoir metre des mots pour analyser ces expériences, les catégoriser, émetre un jugement sur

celles-ci. Encore une fois, un travail  de long terme, un travail  chronophage mais au cœur de la

problématsaton du sens donné aux apprentssages, aux expériences éducatves. 
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Un carnet ou cahier d’EAC est un outl qui aide à recenser les étapes d’un chemin parcouru mais il

va peiner à faire preuve d’une expérience esthétque partagée avec un groupe, en solitaire, en

présence d’un  artste.  C’est  l’expérience sensible  qui  se  joue aussi  en EAC,  et  il  faut  bien  les

multplier,  les diversifer pour développer une autonomie singulière à chacun.e. Sur le chemin des

arts et de la culture, la trajectoire n’est pas toute tracée, rectligne. Il faut accepter les allers et

retours, les ruptures, les bords de précipices, les longues plages tranquilles, les circonvolutons, les

virages…

B. Les freins à la généralisaton

Se cultver n’est pas consommer, sinon la culture se réduit à un loisir qui n’engage pas de facto la

réfexion. Éduquer à l’art et à la culture, c’est bien engager avec les apprenants des pratques, des

actvités  personnelles  et  collectves,  de  la  parole  sur  l’acton,  la  constructon progressive  d’un

rapport aux œuvres. La culture et le loisir sont nécessaires au bien être humain, mais ils ne se

confondent pas. Parler, faire parler, commenter pour que naisse la pensée, s’exerce le jugement, se

libère l’émoton. Il est essentel d’identfer ce qui pourrait se substtuer à une authentque EAC et

ainsi afaiblir ses efets, son essence.

1. L’effet catalogue

Le support d’un dispositf semble indispensable. Il propose un cadre pour penser l’acton qui évite

de tout réinventer en tout temps et partout.  Il  est preuve d’une expérience souvent né d’une

phase exploratoire et expérimentale. On l’a noté précédemment, le nombre de dispositfs au plan

natonal est pléthorique, pour un novice il peut être décourageant de chercher à s’y retrouver.
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Chaque territoire qui  s’engage dans une politque volontariste en EAC,  déploie à son tour des

dispositfs et cherche des candidats pour entrer dedans. Et il en est de même pour les structures

culturelles qui, à leur tour, proposent des visites clés en main, avec médiaton, atelier, … Le risque

lié à cete surabondance de propositons est bien de choisir une éducaton sur catalogue, mais

peut-on alors encore la qualifer d’éducaton ou bascule-t-on dans la consommaton culturelle ? Il y

a là une véritable tension entre la nécessité de faire connaître des dispositfs ou ofres de sortes

culturelles existants et une démarche éducatve qui suppose un engagement, des dispositons pour

transformer cete ofre en œuvre utle à l’émancipaton du public visé.

Veiller  aux  dérives  de  l’efet  catalogue,  c’est  réféchir  aux  moyens  d’enrôler  et  de  former  des

porteurs de projets plus que des consommateurs de sortes culturelles qui fnalement n’apportent

pas grand bénéfce, si elles restent à l’état de sorte. 

2. Des biais de territoires 

L’objectf  100%  EAC  accompagné  de  ses  onze  villes  laboratoires  peut  dissimuler  des  biais  de

territoires. Qu’entend-on par-là ?  Focaliser toutes les énergies sur un espace (une agglomératon,

ou une communauté d’agglomératon) peut vite faire oublier tous ceux qui vivent en périphérie

plus ou moins éloignée de cet espace-phare. Ceux qui s’engagent espèrent un efet d’irrigaton,

mais rien n’assure qu’il se produira, et combien de temps cela doit-il ruisseler pour qu’advienne

l’envie d’agir dans la même dynamique. Les géographes font le constat d’une France métropolisée ;

il  n’en  demeure  pas  moins  vrai  qu’une  France  rurale  et  péri-urbaine  existe.  C’est  de  la

responsabilité de l’État de s’assurer que tout citoyen quel que soit son bassin de vie puisse exercer

ses droits culturels.

Le plan « Culture près de chez vous » proposé par Françoise Nyssen, fn 2017, devait mobiliser 6,5

millions d’euros en 2018 avec l’objectf d’ateindre 10 millions en 2022. Il avait mis au jour des
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« zones blanches culturelles », c’est-à-dire des espaces comptant moins d’un équipement culturel

pour 10 000 habitants ; elles ont été qualifées de « territoires culturels prioritaires ». Les disparités

fnancières sont importantes : le ministère de la Culture dépense ainsi dix fois plus en Île-de-France

qu’en région. Cependant, le plan en queston n’a pas reçu d’accueil médiatque favorable car ce

terme de « zone blanche » n’a pas été bien perçu par les zones concernées, d’autant que ce plan

prévoyait d’y apporter par itnérance la culture parisienne, les « grandes œuvres ». C’est maladroit,

dans la mesure où cela nie toutes les pratques culturelles existantes, même à pette échelle ou en

amateur. Il  n’en demeure pas moins que ce fnancement permet aux DRAC, relais de l’État en

région, de remetre une présence art et culture en territoires éloignés des métropoles, notamment

par les résidences d’artstes. Une généralisaton de l’EAC est-elle ateignable partout ? En qualité

égale, sans doute que ce sera long et difcile, mais une sensibilisaton aux arts et à la culture qui

passe par de multples canaux est sans nul doute possible : elle est déjà en développement.

3. Du partage des respoisabilités

L’État fxe ses priorités, l’EAC en est une. Mais le partage des rôles et des modes de coopératon

n’est pas si transparent et uniforme qu’on pourrait le croire. Tout d’abord, chaque collectvité est

libre de mener sa politque localement comme elle l’entend. Et en matère d’art et de culture, force

est  de constater  que chacun a son idée et  que l’universalité culturelle  n’est  pas  de mise ;  les

orientatons  politques  infuent  fortement  les  choix.  L’idée  même  d’éducaton  artstque  et

culturelle est fondamentalement politque. Rappelons ici que tout pouvoir politque ne prône pas

l’autonomie et l’émancipaton des citoyens.

Le modèle de la répartton des compétences distngue clairement le champ de compétences de

chaque collectvité et impose une responsabilité spécifque à chacune. C’est clair mais parfois un

peu incohérent aussi. À Metz par exemple, la municipalité se saisit avec une grande déterminaton

de l’EAC mais elle a tendance à la penser pour son champ de compétences : la scolarité primaire,

étant  plus  limitée  sur  l’acton  en  collège  ou  en  lycée  respectvement  de  la  compétence  du

département et de la région. Un enfant messin qui quite le CM2 pour la 6e, contnue à habiter
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toujours  la  même  ville.  Il  a  commencé  son  PEAC,  bien  nourri  pendant  sa  scolarité  primaire.

Pourquoi devrait-il se contenter de moins en arrivant en collège ? D’autant plus que si on réféchit

à la complémentarité éducatve, il faut également prendre en compte le fait que l’enfant messin ne

vit pas qu’à l’école.

Un autre modèle existe, c’est celui  de la responsabilité partagée, de la coopératon,  qui  vise à

conduire des politques ciblées en partenariats. C’est ce modèle qui  est contractualisé dans un

CTEAC.  Il  n’est  pas  simple  à  faire  vivre  car  il  est  au  cœur  de  la  complexité  systémique.  La

responsabilité est commune, la coordinaton des acteurs est primordiale pour l’assurer.

4.     L’épiieuse questoi des fiaicemeits

L’État, par son ministère de la Culture, fnance la créaton. Est-ce pour autant que tout ce qui n’est

pas fnancé par les DRAC n’est pas culture ? Un enseignant de musique « dumiste » a toute sa

place dans un partenariat  avec  une structure éducatve,  école,  EPLE,  centre  de vacances  pour

coopérer dans une démarche EAC, mais son salaire ne peut  pas être pris en charge par une DRAC,

il ne sera pas « validé par la DRAC ». Est-ce pour autant qu’il perd sa valeur éducatve, culturelle,

artstque ? On vit encore aujourd’hui le clivage créaton/éducaton populaire. Cela pose aussi la

queston  de  l’engagement  des  non-professionnels,  de  la  reconnaissance  de  l’expertse  des

pratques amateures.

Enfn, l’engagement fnancier des diférentes partes n’est ni égal ni équitable. Pour l’exemple du

dispositf phare de la ville de Metz, les résidences d’artstes en école, la DRAC y apporte 50 000€ et

la ville 200 000€. Cela marque bien la volonté politque inhérente à ce type d’engagement pour

l’EAC,  et  aussi  une  forme  de  rapport  de  pouvoirs  biaisés ;  il  est  donc  urgent  de  clarifer

natonalement : qui décide quoi ? qui paye quoi ? et au terme qui évalue quoi ? 
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C. Les leviers pour tendre vers la généralisaton

L’objectf fxé tend vers la généralisaton de l’EAC, c’est heureux même si ce n’est pas gagné ! Mais

c’est un challenge motvant pour qui porte en lui, individuellement et avec un collectf -c’est encore

mieux-, une concepton de  l’éducaton et de la culture dans un monde humaniste, qui permet aux

jeunes l’autonomie et un véritable sens critque. Pour cela, il faut aussi œuvrer à l’évoluton du

système scolaire et de ses insttutons, plus ouvert au monde du XXe siècle, et à la transformaton

des insttutons culturelles qui,  elles aussi, soufrent d’un entre-soi pas toujours favorable à un

renouveau de ses publics par l’éducaton. Faire bouger les mondes de l’éducaton et de la culture,

dans les hautes sphères parisiennes et dans les territoires. Palpitant déf !

1.  Déielopper la co-coistructoi des projets EAC

Des dispositfs, c’est utle mais avoir développé des envies de s’y inscrire c’est encore mieux  ! Pour

cela, il faut associer le plus grand nombre de partenaires à penser le dispositf, la démarche ou

encore le projet qui va être support à EAC. Plus on réféchit tôt avec les premiers concernés, les

opérateurs de projet, plus on facilite son appropriaton et donc sa mise en œuvre efectve dans un

processus réfexif. Il semble bien que l’école, le centre d’accueil, l’établissement soient la bonne

échelle qui rend possible la co-constructon de projet. Les projets d’école, de centre de vacances,

d’établissement existent  déjà,  ils  comportent  tous un volet  culturel,  parfois  rempli  de manière

artfcielle, plus par nécessité administratve que par réelle convicton. Faire de ce volet le cœur du

réacteur du projet d’établissement en change véritablement sa portée.  Cete propositon a été

expérimentée  par  Thierry  Delavet,  chef  d’établissement  dans  l’académie  de  Grenoble  et

Marie-Françoise Olivier, conseillère technique art et culture auprès du DASEN ; ils le relatent tous

deux dans leur ouvrage « La culture au cœur des apprentssages ». La stratégie culturelle comme

paradigme organisatonnel est une structuraton éducatve de l’école autour de la culture ;  elle

ofre un modèle de pilotage qui inclut les savoirs disciplinaires et les place au service de l’enfant et

de ses compétences.
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C’est aussi la problématque d’étude du collège La Plante Gribé de Pagny-sur-Moselle, en Meurthe

et Moselle (54). Ce collège est engagé depuis la rentrée 2018 dans un projet de recherche-acton

comme lieu d’éducaton associé avec l’Insttut français de l’éducaton à Lyon et la Dgesco. L’enjeu

général  est  d’observer  la  contributon  de  l’éducaton  artstque  et  culturelle  au  projet

d’établissement, lorsqu’elle est pensée en lien avec les enseignements. De manière plus spécifque,

l’équipe interdisciplinaire du collège, en lien avec des chercheurs, l’ESPÉ de Lorraine et le rectorat

(DAAC, IA IPR et CARDIE), s’interroge sur la queston suivante  « En iuoi l’éducaton artstiue et

culturellee  artculée au projet  d’un établissement scolairee  est-elle  contributve de l’engagement

citoyen de l’enfant et plus globalement du développement des compétences portées par l’école ? ».

2. Des dispositis légers pour oser l’EAC

Pour réussir la généralisaton de l’EAC, il faudra sans doute travailler sur divers plans, laisser aux

convaincus toute lattude pour poursuivre leur engagement, et inventer des formes légères qui

pourraient convaincre des plus rétcents à se lancer dans une démarche d’EAC. C’est ainsi que le

pilotage DAAC/DRAC de l’académie de Nancy-Metz propose des « projets fédérateurs ». Le projet

fédérateur  repose  sur  une  saison  dans  un  établissement,  préféré  à  une  seule  classe  à  projet

artstque  mené  par  toujours  le  même  professeur,  repéré  et  identfé  comme  acteur  éducatf
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dynamique par l’insttuton et les familles. Il ne s’agit pas d’éloigner ce porteur de projet mais de

parier sur « le pair à pair » dans une équipe d’établissement, sur le partage d’expérience, le projet

qui d’individuel va devenir collectf à 2, puis 3, 4… Pour peu que l’accompagnement soit au plus

près, en associaton étroite avec l’équipe de directon, cela va faciliter la dynamique de groupe. 

Aux côtés de ces projets fédérateurs, il peut être proposé des formes plus légères, des propositons

qui ne font pas peur, car nombre de professeurs ou autres éducateurs n’ont pas reçu la formaton

nécessaire pour pouvoir se lancer en pédagogie de projet, avec une entrée transdisciplinaire et

culturelle. Quand on a reçu une formaton disciplinaire académique et qu’on n’a jamais croisé dans

sa vie personnelle les mouvements d’éducaton populaire, difcile d’avoir les compétences pour

monter un projet partenarial ou d’oser se sentr légitme pour le faire. Il s’agit bien d’oser, oser

approcher des univers dont on se sent éloignés. La propositon légère peut alors être une fenêtre

ouverte sur des possibles, une sorte culturelle qui serait accompagnée d’une analyse de pratque

sur ses enjeux, ce que l’on peut en trer en termes éducatfs, en ouverture, en allers-retours entre

savoirs disciplinaires et compétences transversales. Légère en facilitaton administratve mais pas

légère  en  contenu,  pas  superfcielle.  Une  entrée  en  matère  soutenue  dans  le  cadre  du

développement professionnel par des conseillers pédagogiques, des inspecteurs, des personnels

d’éducaton et de directon. 

3. Peiser les espaces 

Les  FRAC (Fonds  régionaux  d’art  contemporain)  sont  parmi  les  insttutons  culturelles  les  plus

impliquées pour apporter l’art hors de leurs propres murs. Qu’il s’agisse de prêter des œuvres à

des micro-galeries ou dans des LAC (Lieu Art et Culture),  ils  répondent présent en signant des

conventons de prêts, en formant les équipes à la  médiaton ou en metant à dispositon leurs

médiateurs. Faire vivre, avec l’art de son époque, un lieu d’expositon au sein d’un espace de travail

qu’est  un  établissement,  une  structure  éducatve,  rapproche  indéniablement  l’art  des  publics.

D’autant plus que de telles initatves favorisent également l’irrigaton sur le territoire. Les enfants

peuvent,  en  efet,  être  déplacés  sur  de  moins  grandes  distances  pour  travailler  autour  d’une

expositon. Cela peut en outre faciliter le travail en cycle, en équipes pluri-disciplinaires et en inter-

degrés dans le cadre de la liaison école-collège. Si un collège par exemple ou un lycée possède un
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LAC, rien n’empêche son ouverture à toute la populaton, à tout autre groupe, autre que scolaire.

Et pourquoi pas une visite pour le centre social ? Ou l’Ehpad du coin ? Avec des élèves qui en

deviennent les médiateurs… et la boucle de l’EAC est bouclée ! Et la « zone blanche » sans culture

l’est un peu moins ! Qui dit généralisaton de l’éducaton dit aussi généralisaton des outls, des

espaces ; il ne devrait plus y avoir de constructon neuve d’établissement éducatf sans lieu pensé

pour l’art et la culture.

Dans les nouvelles formes émergentes de management des insttutons éducatves, est née l’idée

de lieu apprenant. Ce sont des établissements où se développe de l’intelligence collectve, où se

trent  les  leçons  de  leurs  expériences,  qui  encouragent  le  développement  professionnel  des

enseignants  et  des  autres  acteurs,  capitalisent  les  fruits  de  leurs  innovatons.  Comment

accompagner  et  favoriser  ces  processus  de changement  ?  Car  une  généralisaton de  l’EAC ne

pourra s’efectuer sans changement profond des systèmes culturels et éducatfs, et il faudra bien

accompagner ces changements progressivement si on veut leur donner une chance de se metre

en route. L’injoncton qui tombe du haut de la pyramide hiérarchique et se répercute jusqu’en bas,

peut générer bien des résistances. Notre système éducatf, pour ne citer que celui-là, en connaît

bien des épisodes.  Voilà pourquoi,  certaines académies sont entrées dans ce concept.  Elles se

déclarent « académies apprenantes » et metent en œuvre de nouvelles formes de pilotage pour

que chacun des acteurs de l’académie -élève, enseignant, cadre- puisse “à son niveau construire et

partager ses connaissances et ses découvertes avec les autrese documenter ses apprentssagese

disposer des ressourcese des lieux et des accompagnements nécessaires pour progresser mais aussi

pour permetre à d’autres de s’en inspirer et d’améliorer leurs pratiues ”.
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De même, il est important également pour les collectvités territoriales de penser les  lieux dévolus

à l’EAC, c’est un des leviers de progrès que soulève un rapport de France Urbaine sur les conditons

de  généralisaton  de  l’EAC  et  leur  impact  sur  les  collectvités  territoriales.  Il  préconise  de

développer la foncton ressource des établissements culturels. La mise en œuvre de partenariats

entre les insttutons permetra alors d’organiser la collaboraton entre opérateurs culturels et de

soutenir également les compagnies ne disposant pas de locaux. La danse, le théâtre, les arts du

cirque,  toutes  ces  disciplines  nécessitent  des  infrastructures  adaptées  et  disponibles.  Dans  le

champ  de  l’éducaton  artstque  et  culturelle,  cela  peut  conduire  à  favoriser  des  compagnies

adossées à des équipements culturels30.

4. La iormatoi des acteurs

Quel que soit l’interlocuteur rencontré, actf sur l’EAC, le besoin de formaton est exprimé. Tous les

professionnels engagés en EAC sont jusqu’à présent des professionnels « militants » ou convaincus,

qui ont osé braver toutes les incerttudes liées à cete démarche éducatve. Ils sont animés de

passion bien plus que d’intérêt, et donnent bien davantage de temps que le simple temps légal de

travail reconnu et rémunéré. Cependant, la passion n’est pas sufsante pour ancrer la légitmité,

d’autant plus dans un objectf de généralisaton qui invite à élargir le cercle des passionnés pour

toucher celui des acteurs éducatfs plus enclins à une forme de routne professionnelle. Formaton

initale, formaton contnue dans le cadre d’un développement professionnel contnu, à la fois aux

mondes artstques mouvants et foisonnants, aux mondes culturels non moins diversifés et aux

méthodes pédagogiques nouvelles. Art, culture, éducaton : un triptyque en perpétuelle évoluton,

nourri des formes passées, se créant dans le temps présent tout en se projetant à l’avant-garde des

formes futures. 

30  https://inet.cnfpt.fr/sites/default/files/rapport_eac_france_urbaine_version_finale_0.pdf 
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4.1- Formaton initale et contnue des enseignants et cadres de l’Éducaton natonale, des

animateurs et cadres de l’Éducaton populaire

Au  plus  près  des  publics,  les  professionnels  de  l’Éducaton  ont  à  conscientser  leur  « déjà-là

culturel ». Chaque adulte qui s’engage dans une mission d’éducaton est une personne cultvée,

éduquée,  elle  doit  ouvrir  et  compléter  cete  culture  acquise  à  la  diversité  des  expressions

humaines. Le socle de départ est l’expérience personnelle, elle  devrait pouvoir s’enrichir dans la

formaton initale de nouveaux langages, de nouvelles formes, de nouvelles expressions. 

À l’Espé de Lorraine (École Supérieure du Professorat et de l’Éducaton), la formaton à l’acton

culturelle  est  dans  les  objectfs  du  contrat  d’accréditaton  passé  avec  le  ministère  de

l’Enseignement supérieur. Ce n’est pas anodin car cete entté de l’Université de Lorraine consacre

des  moyens  et  des  espaces  à  l’EAC  de  ses  étudiants.  Une  assistante  de  projets  culturels  est

recrutée, une galerie est créée en ses locaux proposant, en partenariat avec la ville de Maxéville où

elle est implantée, 5 expositons par an.  Une galerie ouverte aux habitants tout autant qu’aux

étudiants du site. C’est une base de travail pour inciter à la transdisciplinarité, au travail partenarial

entre professeurs, formateurs, médiateurs et acteurs culturels. C’est aussi un lieu stratégique pour

faire vivre à tous les personnels de l’Espé, du cuisinier à la secrétaire en passant par les maîtres de

conférences, les JACES (Journées des Arts et de la Culture dans l’Enseignement supérieur) : des

ateliers de pratque artstque, concerts ou visites thématques. Les étudiants sont en outre inités

au montage de projets culturels en lien avec des artstes et des structures culturelles.
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Comme l’a très bien décrit Hannah Arendt, c’est en expérimentant que l’on crée la pensée. En matière d’EAC, je persiste à
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Robin Renucci, comédien, membre du HCEAC,
 in revue Nectart n° 7



Une mission Art et Culture, dans chaque lieu de formaton, serait bien le minimum à consacrer à la

formaton initale, avec des moyens humains et fnanciers sufsants et exigeants, qui ne fasse pas

d’elle  une  simple  entté  vide  d’acton  faute  de  moyen  de  déploiement.  De  même,  dans  les

établissements, les structures d’accueil d’enfants et d’adolescents ou d’adultes, ce type de lieu art

et culture porté par des personnels compétents à qui on donne les moyens de mener à bien leurs

missions,  permet de metre la culture au plus près de la vie quotdienne et de renouveler les

rencontres, les pérenniser. Car il faut ofrir la multplicité et la diversité, pour que chacun puisse

espérer,  un jour  et  un  moment,  être  percuté  émotonnellement,  sensiblement  par  une forme

d’expression  artstque  ou  un  chemin  culturel  qui  s’ouvre  à  lui.  En  cela,  les  personnels

d’encadrement sont à même de vivre les mêmes expériences que les personnels face aux enfants,

car la démarche EAC ne saurait se développer sans appropriaton collectve d’une équipe, d’un

établissement, d’une école, d’un centre d’accueil. Il s’agit toujours de réussir cete aventure en la

partageant à chaque niveau d’acton, de décision.

4.2- Formaton des artstes, des médiateurs culturels

Tout artste a-t-il l’envie de transmetre ? De partager son art par l’éducaton, de se couler dans une

démarche  EAC ?  À cete  queston,  posée  lors  d‘une  table  ronde  du  colloque  organisé  par

l’Académie  de  l’Opéra  de  Paris  en  janvier  2019,  la  danseuse  Régine  Chopinot  répondait  qu’il

s’agissait plus de la queston de la légitmité qui se posait que celle de l’envie de transmetre. Un

artste  n’est  pas  enseignant  aussi,  il  peut  se  sentr  démuni  face  à  un  groupe  d’enfants,

d’adolescents.  Il  est  nécessaire à  l’artste de faire  confance :  en lui-même tout  d’abord,  et  au

groupe qu’il rencontre. « Un artste peut davantage se sentr incapable iue pas concerné », disait-

elle. C’est donc bien, par cete réponse, la formaton initale des artstes qui est mise en cause.
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Pourquoi  ne  comprendrait-elle  pas,  tout  comme nous  l’appelons  de  nos  vœux pour  celle  des

enseignants  et  cadres  éducatfs,  un  parcours  autour  des  méthodes  pédagogiques,  du  travail

partenarial et des formes diverses de l’expression culturelle ? Car, fnalement, en quoi  l’artste

serait-il naturellement apte à intervenir en tant qu’éducateur ? L’acton culturelle nécessite d’être

formé ; c’est bien diférent d’intervenir dans une classe de CE1 ou dans un hôpital psychiatrique ! Il

en est de même pour les médiateurs des structures culturelles qui, s’ils sont formés le plus souvent

dans  des  Masters  Universitaires,  sont  parfois  démunis  en  foncton  des  publics  auxquels  ils

s’adressent : on ne parle pas de la même façon à un enfant de 3 ans et à un enfant de 12 ans  ! Et

on ne peut pas non plus proposer la même pratque, la même actvité ;  c’est une queston de

développement de l’enfant qui s’apprend. Sinon, toutes les partes prenantes risquent fort d’être

déçues  ou  de  passer  à  côté  d’une  complémentarité  éducatve :  les  enfants,  les  artstes,  les

enseignants, les médiateurs, les animateurs…

Sans vouloir généraliser la pratque signalée par cet auteur, force est de constater qu’elle existe, est

répandue et bien souvent comptabilisée dans un parcours EAC. Si c’en est un degré minimum, la

sorte  culturelle  en est  pourtant  un  consttuant  et  pose  bien la  queston de la  formaton des

acteurs. 

4.3- Formaton commune inter-méters

Si  on admet que chaque profession en rapport avec l’EAC a besoin d’une formaton initale et

contnue, il n’en demeure pas moins que ces professions ont aussi besoin de formaton commune.

C’est-à-dire de temps partagés en confrontaton constructve de leurs cultures professionnelles

singulières afn de réféchir, parler, comparer, échanger leurs expériences propres, leurs rapports à

la culture, à l’art, à l’éducaton. 

Apprendre à travailler en partenariat, en projet, s’apprend par l’expérience, certes, mais encore

faut-il oser l’expérience !  Des formatons communes inter-méters permetront de construire une
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Julien Netter in Cultures et inégalités à l’école, PUR



culture commune de la démarche EAC, il s’est déroulé à présent sufsamment d’expérimentatons,

partout en France, pour pouvoir en trer évaluatons et enseignements transférables. Car c’est bien

la  coordinaton  des  actons,  l’échange  entre  les  partes  actves  et  l’évaluaton  des  projets  qui

permet d’avancer, d’améliorer mais aussi d’enrôler de nouveaux porteurs de projets potentels.

D. L’émancipaton par la culture

1/ Le rapport de la députée Aurore Berger

Émanciper par la culture est l’entrée choisie par la députée Aurore Berger pour réaliser le rapport

sur  les  enjeux  de  la  culture  qu’elle  a  remis  au  Premier  ministre,  le  22  février  dernier.  Aussi

s’intéresse-t-elle à la relaton aux publics, afrmant que « les acteurs culturels sont en première

ligne : la créaton ne se pense pas sans sa difusione sans le lien avec les publicse tous les publics

même ceux iui ne sont pas les plus immédiatse ceux pour lesiuels la bibliothèiue reste un lieu

intmidante peu familier  » et de citer André Malraux :  « Il ne s’agit pas d’avoir une jolie maison à

Amiens où nous metons des Fragonard. Il s’agit de faire ce iue la IIIe Républiiue avait réalisée

dans sa volonté républicainee pour l’enseignement ; il s’agit de faire en sorte iue chaiue enfant de

France  puisse  avoir  droit  aux  tableauxe  au  théâtree  au  cinémae  etc..e  comme  il  a  droit  à

l’alphabet » 31.

Aussi,  parce que « la  culture est  partoute  elle doit  être  pour tous »  revendique la députée qui

regrete  que  trop  souvent  les  mots  qui  servent  à  défnir  l’éducaton  artstque  et  culturelle

(« L’éducatone c’est fait pour rendre libre chaiue individue donner les clés de lecture du mondee

avoir  l’agilité  nécessaire  demain. »)  ne  soient  que  « des  mots-valises  iui  ne  sont  plus  assez

incarnés ».

« Aucun enfant ne doit être privé de l’éducaton au sensiblee de la possibilité de ressentr l’émoton
iue provoiue la rencontre avec les artse les artstes et la culture. Cete expérience est décisive pour
forger son regard sur les autres et le monde : elle nourrit la relaton à l’autre et l’estme de soie
enrichit l’imaginairee stmule le goût de la connaissancee permet d’exercer son esprit critiue.

31 André Malraux, Présentation du budget des affaires culturelles devant l’Assemblée nationale, 27 octobre 1966
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Permetre à chaiue pett d’accomplir un parcours culturele iui contribuera à en faire un citoyen
éclairé  et  autonomee  impose  d’agir  dès  la  naissance.  C’est  une  véritable  politiue  de  santé
culturelle  et  d’éveil  culturel  et  artstiue  iu’il  faut  metre  en  placee  en  visant  trois  objectfs
prioritaires.

Tout d’aborde sensibiliser les parents et les familles. Ils doivent devenir pleinement conscients de
l’intérêt d’une telle démarche pour le bien-être de leur enfant et être pleinement associés à sa mise
en œuvre. Ensuitee permetre aux professionnels de la pette enfance de s’emparer de cet enjeu en
y étant formése à la faveur d’une collaboraton étroite avec les professionnels de la culture. Enfne
soutenir  et  reconnaître la créaton destnée au très jeune publice  en lui  donnant davantage de
moyens mais aussi de visibilité. Une atenton partculière doit être portée à la lecture. Avant même
la scolarisatone il est essentel de metre les tout-petts au contact des livres et de les initer au
plaisir de lire – dans un livre –e car cete pratiue culturelle conditonne souvent toutes les autres.

Cete dynamiiue doit naturellement s’amplifer pendant la scolarité. Les arts et la culture doivent
entrer massivement à l’écolee sur le temps scolaire et dans les établissementse comme ce fut le cas
pour le calcul et la lecture il y a un siècle. L’épanouissement personnel des élèves n’est pas seul en
jeu.  L’éducaton  artstiue  et  culturelle  est  aussi  un  formidable  vecteur  d’égalité  parce  iu’elle
partcipe actvement à la réussite scolairee en ouvrant à l’élève de nouveaux horizonse et permet
d’appréhender l’élève dans toutes ses composantese en élargissant le champ des compétences et
connaissances observées et transmises.

Permetre  à  100%  des  élèves  d’en  bénéfcier  d’ici  la  fn  du  iuiniuennat  impose  de  créer  les
conditons d’une coopératon efcace entre tous les acteurs concernés à l’échelle d’un territoire :
éiuipes  éducatvese  professionnels  de  la  culturee  collectvités  territoriales.  La  réussite  de  cete
coopératon impose un efort conséiuent en matère budgétaire et de formatone des enseignants
comme des artstes. Ces derniers doivent avoir une place centrale dans les dispositfse notamment
par le biais des résidences en établissements scolaires. Bien davantage iu’aujourd’huie ils devront
être aussi pleinement associés à l’évaluaton des actons d’éducaton artstiue et culturellee iu’il
conviendra de conduire sur un temps longe pour permetre un véritable impact 32 ».

À l’issue de cete analyse, Aurore Berger émet plusieurs préconisatons dont certaines directement
en lien avec l’EAC :

Propositon nn°6
Pour garantr la généralisaton de l’EACe inscrire dans les programmes scolaires du premier degré
(maternelle et élémentaire) un temps d’éducaton artstiue et culturellee dont une des premières
portes d’entrée peut être le patrimoine de proximité.

32 Rapport d’Aurore Berger pages 47 et 48
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Propositon nn°7
Pour promouvoir la maîtrise de l’expression orale et valoriser la langue françaisee ajouter « dire »
aux iuatre savoirs fondamentaux de l’école (liree écriree compter et respecter autrui).

Propositon nn°8
Pour garantr l’accomplissement d’un parcours artstiue et culturel sur le temps scolaire durant
toute  la  scolaritée  remetre  à  tous  les  élèves  de  CM1 un «  passeport  culturel  » recensant  les
fondamentaux  de  l’éducaton  artstiue  et  culturelle  et  les  types  de  projets  dont  ils  devront
bénéfcier.

Propositon nn°9
Pour  mobiliser  les  éiuipes  pédagogiiues  autour  de  projets  culturels  d’établissemente  rendre
obligatoire la nominaton d’un référent EAC dans chaiue établissement scolaire (de la maternelle
au lycée)e avec une letre de mission.

Propositon nn°10
Pour encourager  la présence de créateurs au sein des établissements scolairese  faire parrainer
chaiue collège par un artste ou un architecte du département et chaiue lycée par un auteur
(écrivaine essayistee illustrateur…) ; organiser au moins une rencontre annuelle avec le parrain / la
marraine.

Propositon nn°11
Pour mesurer l’impact de l’EAC dans toutes les dimensions de la vie de l’enfante confer au futur
INSEAC la mission de suivre une cohorte d’enfants sur un temps long (dix à iuinze ans)e en lien avec
les départements des étudese de l’évaluatone des statstiues et de la prospectve des ministères de
la Culture et de l’Éducaton natonale et de la Jeunesse.

Propositon nn°12
Pour diversifer les critères d’évaluaton de l’impact de l’EACe associer les artstes à l’évaluaton des
élèves et des dispositfs.

Propositon nn°13
Pour promouvoir une approche pluridisciplinaire de l’EACe faire évoluer la compositon du Haut
Conseil à l’Éducaton Artstiue et Culturelle (HCEAC) en intégrant des artstese des représentants
d’associatons et de fédératons d’éducaton populaire.

Propositon nn°14
Pour inciter les collectvités territoriales à s’engager dans l’objectf 100% EACe intégrer les actons
en lien avec l’éducaton artstiue et culturelle aux critères de sélecton des capitales françaises de
la culture.
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Propositon nn°15
Pour développer l’éducaton artstiue et culturelle dans le Service Natonal Universele mobiliser les
étudiants des écoles d’art et d’architecturee notamment pour accompagner les actvités liées à la
découverte du patrimoine.

Quels enseignements trer des analyses et des propositons contenus dans le rapport au regard de

l’EAC. ?

Nous ne nous prononcerons pas ici sur la pertnence des mesures préconisées, ce n’est pas notre

rôle. Nous souhaitons juste metre en lumière les interrogatons que soulèvent le rapport et ses

parts pris.

Tout d’abord, la confrmaton d’une démarche scolaro-centrée. Comme nous l’avons montré dans

cete étude, l’éducaton artstque et culturelle prend largement appui, historiquement mais aussi

actuellement, sur le système scolaire. La députée Aurore Berger confrme cet ancrage parlant de

l’École comme de « la pierre angulaire de l’EAC ».  Une césure semble donc s’installer  entre la

pette enfance pour laquelle il est indispensable de mobiliser les familles, rendant « les parents

acteurs de la santé culturelle » de leurs enfants, jusqu’à « intégrer cete noton dans les carnets de

santée  assorte  de  recommandatons  et  conseils  en  matère  d’éveil  culturel  et  artstiue  »

(propositon n°1) et l’âge de la scolarisaton durant lequel l’EAC incombe à l’école et semble leur

échapper, en grande parte du moins. Ainsi la remise d’un « passeport culturel » (propositon n° 8)

serait limitée aux élèves de CM1 afn de recenser « les fondamentaux de l’éducaton artstiue et

culturelle et les types de projets » dont ils auront bénéfcié dans le cadre du « parcours artstiue

et culturel sur le temps scolaire ». Une approche doublement limitatve, puisqu’elle ne prend pas

en compte ce  que l’enfant  a  vécu culturellement ni  avant  9  ans,  ni  en dehors  de l’insttuton

scolaire. Centrage scolaire qui, s’il s’explique par le fait que la totalité des enfants bénéfcient des

actons menées par et dans le temps de l’école, est assez contradictoire avec l’implicaton accrue

des familles d’une part et celle des structures d’éducaton populaire d’autre part, dont par ailleurs

le  rapport  veut  renforcer  la  place  (voir  propositon  n°  13).  Nous  avons  montré  comment  ce

« passeport culturel » pouvait avoir un tout autre usage, à Metz par exemple où il  est déjà en

place.
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Le deuxième point remarquable est la référence faite au patrimoine (propositons 6 et 15). Là

encore, l’étude de l’enseignement des arts et de la transmission culturelle met en évidence la place

privilégiée occupée par le patrimoine. André Malraux, à qui Aurore Berger fait souvent référence,

avait une vénératon partculière pour les œuvres anciennes, les seules d’ailleurs pour lui pouvant

être  reconnues  comme  œuvres  d’art.  Longtemps  l’École  a  largement  limité  « son  répertoire »

artstque aux grandes œuvres du passé et au monuments du patrimoine. Pour autant, développer

une éducaton artstque et culturelle qui touche tous les enfants, nécessite une véritable diversité

d’approche,  impliquant  à  la  fois  la  fréquentaton  des  œuvres  patrimoniales  mais  aussi  celles

contemporaines et l’ « art en train de se faire », proposant la découverte certes de la culture bâte,

mais aussi de la culture immatérielle. Cete pluridisciplinarité ainsi que la place des créateurs sont

d’ailleurs revendiquées dans les propositons 10 et 13.

La queston plus globale soulevée par le rapport d’Aurore Berger et ses préconisatons relève de la

défniton  même  de  l’émancipaton.  Ou  plus  justement  de  la  manière  dont  celle-ci  peut  se

conquérir. Bien que critquée comme n’ayant pas ateint la totalité de ses promesses, il apparaît

que  le  point  de  vue  développé  dans  le  rapport  parlementaire  ne  remete  pas  en  cause  la

démocratsaton culturelle. 

Ainsi page 15, l’approche est la suivante :

« Au-delà de la juste et pertnente iueston de l’évaluaton pour légitmer et renforcer les arts et la
place des artstese persiste donc aussi ce paradoxe puissant : la démocratsaton culturellee l’acton
culturellee  la faculté à aller  vers  les publicse  dans les murs et hors les  murse n’a jamais été un
impensé du ministère de la Culture et encore moins des acteurs culturels. 

Alors  comment expliiuer iu’il  y  ait  besoine  soixante années après la créaton du ministèree  de
réafrmer cete mission ? Le ministère de la Culture est-il pleinement celui du citoyen iui a une
pratiue culturelle et celui du citoyen auiuel la Républiiue doit donner accès à cete pratiuee libre
à lui de la saisir ou non par la suite ? Manifestement insufsamment. Et certainement car il n’a pas
la clé tout seul ».

Le démarche d’éducaton artstque et culturelle semble être considérée alors comme un levier au

service de la démocratsaton. Et ce sans jamais évoquer, en parallèle, la démocrate culturelle.
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2/ Démocratsatoi/démocrate culturelle

Poser  la  queston  culturelle  en  terme  d’émancipaton  revient  à  l’inscrire  dans  une  dimension

politque, comme le note le philosophe et sociologue Jean-Louis Genard, professeur à  la  Faculté

d’architecture « La Cambre-Horta » de l’Université libre de Bruxelles33.

La culture comme émancipaton. Peut-être  le  principal  apport des tensions des années 60-70 est
d’avoir clairement d’avoir posé  la iueston de la dimension politiue de la culture et d’avoir lié les
politiues culturelles à la iueston de la formaton à la citoyenneté.  À vrai diree ces liens ne sont
pas  nouveaux.  Ils  sont  en  réalité  indissociablement  liés  à  la  concepton moderne de la culture
telle iu’on peut en situer l’origine aux 17e et 18e siècles. Les travaux de Koselleck et de Habermas
ont montré les liens très profonds iui se sont alors établis entre les lieux et les milieux artstiues et
culturels et la naissance de l’espace public démocratiue. Plus récemmente L. Boltanski rappelait
iue  souvent  les  soufrances et les injustces sociales se manifestaient d’abord comme tellese
c’est-à-dire  dans  des  registres  expressifse  non  discursifse  n’accédant  pas  ainsi  directement  aux
débats publics  et  donc  aux  conditons  de  leur  prise  en  charge  politiue.  Il  insistait  sur  le fait
iue c’est ce iui expliiuait  iue  souvent  ces  soufrances  sociales  trouvaient  dans  la  sphère
culturelle  et  artstiue  des espaces d’expression et de formalisaton. Et cela avant d’accédere ou
parallèlement à leur accèse à l’agenda politiue (Boltanski 2009). On sait aussie notamment avec
les travaux de J.M. Ferrye iue l’accès à la sphère du débat nécessite souvente en partculier pour les
«acteurs  faibles» un  travail  de  «montée  en  généralité».  Un  travail  de  transiton  des  registres
expressifs  ou  narratfs  vers  des  registres  argumentatfs  (Ferrye  1996)  dans  lesiuels  le  travail
esthétiue peut être partculièrement intéressant».

Il précise que  « la  formaton  à  la  citoyenneté  consttue  clairement  un  objectf  des politiues
culturelles  iui  se  concrétse  dans  ce  iu’en  Belgiiue  francophone  on  appelle  l’éducaton
permanentee  mais  iui  devrait  également  s’actualiser  aujourd’hui  dans  des  exigences  de
partcipaton et dans la défense d’une démocrate partcipatvee mais aussi à mon sens dans des
collaboratons accruese comme je l’ai déjà suggérée entre  le  monde  artstiue  et  celui  travaillant
au  plus  près  des  iuestons sociales [...] ».

33 Démocratisation de la culture et/ou démocratie culturelle? Comment repenser aujourd’hui une politique de 
démocratisation de la culture? Jean-Louis Genard Université libre de Bruxelles 
https://s3.amazonaws.com/academia.edu.documents/35544502/Genard.pdf?response-content-disposition=inline
%3B%20filename%3DDemocratisation_de_la_culture_et_ou_demo.pdf&X-Amz-Algorithm=AWS4-HMAC-
SHA256&X-Amz-Credential=AKIAIWOWYYGZ2Y53UL3A%2F20200317%2Fus-east-
1%2Fs3%2Faws4_request&X-Amz-Date=20200317T073558Z&X-Amz-Expires=3600&X-Amz-
SignedHeaders=host&X-Amz-
Signature=9a045604d49e856512bd1f00ba1cd34458f0313c869e7d1083f9d413cc45512c
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La Belgique francophone propose efectvement un exemple intéressant pour étudier ce rapport
entre culture et politque puisque : «  la  Communauté  française de  Belgiiue  a  développée  dès
les  années  60  du  siècle  derniere  des  politiues culturelles spécifiues sous l’horizon de la tension
entre démocratsaton de la culture et démocrate culturelle.  Ce  choixe  très  innovateur  pour
l’époiuee  contrastait  fortement  avec  les  politiues  de démocratsaton de la culture initées en
France par Malraux ».

Nous  avons  largement  évoqué  la  démocratsaton  culturelle.  Qu’en  est-il  de  la  démocrate

culturelle ? 

C’est dans la déclaraton fnale du colloque «  Prospectve du développement culturel  » à Arc-et-

Senans en 1972 que l’expression « démocrate culturelle » fait sa première appariton.

« Toute politiue culturelle a pour objectf fondamental la mise en œuvre de l’ensemble des moyens
capables de développer les possibilités d’expression et d’assurer la liberté de celle-ci. Il  s’agit de
reconnaître à l’homme le droit d’être auteur de modes de vie et de pratiues sociales iui aient
signifcaton. Il y a en conséiuence lieu de ménager les conditons de la créatvité où iu’elles se
situente de reconnaître la diversité culturelle en garantssant l’existence et le développement des
milieux les plus faibles […]
Des  actons  immédiates  s’imposent  :  […]  réaliser  les  conditons  d’une  démocrate  culturelle
comportante dans une perspectve de décentralisaton et de pluralismee l’interventon directe des
intéressés34». 

En juin de cete même année à Helsinki, la conférence intergouvernementale de l’Unesco pour les
politques culturelles en Europe s’inspirait de ces éléments pour afrmer : 

« En ce sens la culture n’est plus seulement une accumulaton d’œuvres et de connaissances iu’une
élite produite recueille et conserve pour les metre à la portée de touse ou iu’un peuple riche en
passé et en patrimoine ofre à d’autres comme un modèle dont leur histoire les aurait privés ; la
culture ne se limite pas à l’accès aux œuvres et aux humanités mais est tout à la fois aciuisiton de
connaissancee exigence d’un mode de viee besoin de communicaton ; elle n’est pas un territoire à
coniuérir mais une façon de se comporter avec soi-mêmee ses semblablese la nature ; elle n’est pas
seulement un domaine iu’il  convient de démocratsere  mais elle est devenue une démocrate à
metre en marche35».

34 Déclaration d’Arc-et-Senans adoptée au Colloque sur la Prospective du Développement Culturel (7-11 avril 1972) 
http://www.coe.int/t/dg4/cultureheritage/culture/resources/CDCC(80)7-F_AeS.pdf

35 Recommandation numéro 1 d’Eurocult, Conférence intergouvernementale sur les politiques culturelles en Europe. 
Helsinki, 19-28 juin 1972, Rapport final, Unesco, 1972. 
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Pour le CESE, tel  qu’il  le défnit  dans son rapport « Vers la démocrate culturelle » de 2017, le
« concept   de  démocrate  culturelle  englobe  et  met  en  cohérence  des  leviers  d’interventon
traditonnels  utlisés dans les  politiues culturelles  avec d’autrese  relatvement nouveaux.   Trois
axes  sont  ainsi  concernés  :  la  partcipaton  et  la  co-constructon  des  politiues  culturelles  ;
l’animaton  et  la  médiaton  culturelles  ;  les  pratiues  artstiues  en  amateur36 ».

Mais le Conseil économique, social et environnemental (CESE) précise également dans son avis que

pour lui : 

« La   démocrate   culturelle   ne   saurait   s’entendre   sans   démocratsaton   sous   peine
d’assigner  chacun.e  à  ce  iu’il   connaît  déjà.  La  démocratsaton  culturelle  a  été  trop
longtemps  entendue  comme  la  mise  à  la  dispositon  de  tou.te.s  des  œuvres  d’art  et  de  la
culture. Or la démocratsaton n’est pas achevée lorsiue l’on a accroché un tableau au mur et
ouvert les portes du musée à tou.te.s ».

Ainsi donc revient la queston de l’accompagnement, donc du lien entre culture et éducaton, et

qui interroge évidement l’EAC.

De très nombreux éléments pourraient être analysés, nous en privilégions ici trois :

- la queston du collectf et de l’individuel ;

- la queston du jeune âge et du « tout au long de la vie » ;

- la queston de l’acculturaton et de l’acton.

Tous trois peuvent être appréhendés comme des oppositons, voire des contradictons. Ils peuvent

aussi être pensés comme des complémentarités.

2.1 - Approche individuelle et/ou collectve

« Aborder la noton de démocrate culturelle doit d’abord nous permetre d’en fnir avec l’approche
dichotomiiue entre la culture individuelle et la culture collectve. Elle repose sur des préjugés iui
posent problème à l’idée même de partcipatone et elle est en outre un véritable obstacle à la
créaton d’une politiue culturelle iui soit cohérente par rapport aux insttutons et aux valeurs
d’une démocrate libérale37 ».

36 https://www.lecese.fr/sites/default/files/pdf/Avis/2017/2017_22_democratie_culturelle.pdf  

37  Zask Joëlle, « De la démocratisation à la démocratie culturelle », Nectart, 2016/2 (N° 3), p. 40-47. DOI : 
10.3917/nect.003.0040. URL : https://www.cairn.info/revue-nectart-2016-2-page-40.htm 
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Telle est la remarque par laquelle Joëlle Zask introduit sa réfexion « De la démocratsaton à la

démocrate culturelle » dans la revue Nectart (2016/2, N° 3, pages 40 à 47). Son analyse montre

combien l’approche culturelle est marquée par « l’idée iue la culture est individuelle et ne peut

être iu’individuelle » et  « relève de deux conceptons de la culture iuie pour être bien distnctese

n’en fnissent pas de coloniser les esprits et souvent de s’y confondre ».

La  première  concepton,  comparable  à  la  formaton  de  soi,  revendique  « l’indépendance  et

l’intensifcaton de la vie intérieure ». La seconde postule qu’il appartent à « l’État d’incarner un

certain nombre de principes universels iui sont considérés comme les conditons de l’accès des

individus à la « majorité » (Kant)e à la ratonalitée aux Lumièrese au bon goûte au rafnemente brefe

à la civilisaton avec un grand « C ».

Pour Joëlle Zask, la première approche implique l’éducaton, la seconde l’instructon.

Elle  propose  une  troisième  approche,  cete  fois  collectve  et  qui  considère  que  « la  culture

conditonnerait les individus de telle manière iu’ils deviendraient relatvement semblables à force

d’être imprégnés du même bain culturel. » Il s’agit ici d’une « vision natonaliste de l’histoire et de

la politiue :  le «  peuple » ou la «  race » réalisent collectvement la « culture » à laiuelle les

individus  doivent  s’initer  et  adhérer  afn  de  devenir  les  membres  pleinement  assimilés  de  la

communauté ».

Or l’auteure constate « iue l’on se tourne vers l’un ou l’autre de ces modèlese iue l’on considère la

liberté naturelle individuelle iue postule le premiere les droits de l’homme iui fondent le deuxième

ou la capacité à être conditonné iue suppose le troisièmee aucun des trois ne prend en compte la

partcipaton  culturelle.  Dans  le  premier  case  moins  l’individu  dépend  de  sa  sociétée  plus  ses

chances de se réaliser sont grandes. Dans le deuxièmee comme l’avait imaginé Helvétus en son

tempse plus l’esprit est  viergee plus il  est facile de le «  remplir  » de bonnes choses. Et dans le

troisièmee moins l’individu est actfe plus il tombe dans des formes d’aboliton de soi (en partculier

de l’individualisme et de l’égoïsme) nécessaires à la créaton de la substance sociale ».

Un triple constat qui n’est pas sans lien avec l’analyse des démarches éducatves que la recherche

peut faire par ailleurs. Il est en efet possible de reconnaître dans ces trois approches ce que l’on
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identfe dans l’univers scolaire. La première est évidemment celle qui sous-tend l’ensemble des

convictons éducatves de Jean-Jacques Rousseau mise en mots dans « L’Émile ». La seconde fait le

pari de l’apprentssage dès le plus jeune âge, nous y reviendrons. Tout comme il nous faudra aussi

approfondir la constructon d’une identté collectve et son rapport à la partcipaton.

2.2- Du jeune âge au « tout au long de la vie »

« La vie instructve est très courte. Le seul moyen de l'allongere c'est de former de bonne heure le
jugement de l'homme.  Qu'on  ne  charge  sa  mémoire  iue  d'idées  claires  et  netes ; son
adolescence  sera  plus  éclairée  iue  ne  l'est  maintenant  sa  vieillesse. »  écrivait  Helvetus38.
Concepton d’un enfant, être « infans», sans voix, sans parole, qu’il convient d’élever (d’où l’élève
scolaire), esprit vierge qu’il s’agit de cultver pour en faire de préférence, selon Montaigne «  une
tête bien faite plutôt iu’une tête bien pleine ». C’est donc pour Helvetus « à l'instant même où
l'enfant reçoit le mouvement et la vie iu'il reçoit les premières instructons... ».

Ce même choix, fait pour l’enseignement scolaire, guide toutes les autres formes d’apprentssage.

Ainsi, dans le domaine culturel,  la progression d’un conservatoire ou d’une école d’art s’apparente

à celle de l’École et démarre généralement à l’âge des débuts de la scolarité primaire. L’inscripton

de  l’EAC,  dans  le  cursus  scolaire  avec  la  constructon  du  parcours  d’éducaton  artstque  et

culturelle, s’applique bien dès les pettes classes et jusqu’au lycée.

Cete approche correspond à l’idée que c’est au plus jeune âge que se construit l’esprit des futurs

adultes, que se metent en place schèmes et habitus culturels. Elle nourrit aussi la volonté de faire

des  enfants  des  prescripteurs  culturels  pour  leur  environnement  familial.  De  nombreuses

propositons culturelles en efet proposent ainsi aux enfants de «  revenir » en famille, profter du

spectacle vu avec la classe, de l’expositon visitée avec le centre de loisirs, de lire l’ouvrage dont les

enfants ont rencontré l’auteur à la bibliothèque municipale…

Si l’enfance est l’âge privilégié de l’éducaton, il n’en est pourtant pas le seul. 

Citons de nouveau Helvetus :

« J'apprends encore : mon instructon n'est point encore achevée. Quand le sera-t-elle ? Lorsiue je
n'en serai plus susceptble : à ma mort. Le cours de  ma  vie  n'est  proprement  iu'une  longue
éducaton ».

38 «L’éducation nous fait ce que nous sommes» HELVETIUS1784, proposé en ligne par Philippe Meirieu 
https://www.meirieu.com/PATRIMOINE/helvetius.pdf

110

https://www.meirieu.com/PATRIMOINE/helvetius.pdf


« Éducaton permanente » évoque Jean-Louis  Genard  en  resttuant  l’expérience de  la  Belgique

francophone, terme qui a également marqué, un temps, autour des années 1960-1970, la pensée

éducatve en France.

« Éducaton  tout  au  long  de  la  vie »  dit  dorénavant  la  communauté  internatonale.  Ainsi,  la

Commission  européenne  afrme  que  :  «  l’éducaton  et  la  formaton  tout  au  long  de  la  vie

recouvrent  aussi  bien  les  actvités  d’apprentssages  pour  des  raisons  personnellese  civiiues  et

sociales iue pour des raisons professionnelles ».

Cela implique que l’apprentssage, une fois pour toute, dans les débuts de sa vie, ne peut sufre

comme  le  revendiquait  déjà  Condorcet.  Mais  cete  approche  rend  également  compte  de

l’inachèvement humain, tel  que le théorise Georges Lapassade dans « L’entrée dans la vie »39 ,

remetant  ainsi  en cause le  «  mythe de l’adulte  ».  Ce que Jean-Pierre  Boutnet  explique à  sa

manière :

« Si l’éducaton est le processus culturel visant à assumer le déf paradoxal d’amener tout jeune
enfant à son autonomie et simultanément à l’intégrer socialement à une placee l’éducaton tout au
long de la viee dans un contexte postmodernee cherche à étendre ce déf paradoxal à tous les âges
de la viee de l’enfance au grand âge.
L’éducaton est un bien symboliiue propre à chaiue groupe culturel iui aménage à sa façon le
paradoxe évoiué plus haut ; elle est aussi un bien propre pour chaiue individu membre de ce
groupe iui vit à sa manière ce paradoxe. De façon informelle dans la vie de tous les jours ou de
façon formelle en famille ou à l’écolee l’éducaton cherche simultanément et paradoxalement à
rendre autonome l’enfant pour l’émanciper et le conduire à un état adulte de maturitée tout en
l’intégrant et ce en l’arrimant à une place déterminéee ce iue suggère d’ailleurs l’origine latne du
terme instructon sur laiuelle revient D. Hameline (1971) lorsiu’il aborde le paradoxe éducatf40».

Émancipaton et intégraton, un paradoxe éducatf qui traverse évidement aussi l’EAC. Il interroge

en efet l’apport culturel à deux niveaux. Tout d’abord dans l’assimilaton à une culture dominante

qu’il faudrait acquérir, voire à une culture identtaire dans laquelle il conviendrait de se reconnaître

(on peut penser ici  au projet de Nicolas Sarkozy, alors président de la République, de créer un

39 Lapassade, Georges. L'entrée dans la vie. Essai sur l’inachèvement de l’homme. Paris, Éditions de Minuit, 1963, 
260 p.

40  Boutinet Jean-Pierre, « Éducation tout au long de la vie », dans : Jean-Pierre Boutinet éd., L'ABC de la VAE. 
Toulouse, ERES, « Éducation - Formation », 2009, p. 127-128. DOI : 10.3917/eres.bouti.2009.01.0127. URL : 
https://www.cairn.info/l-abc-de-la-vae--9782749211091-page-127.htm 
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« musée de l’identté française »), s’opposant à la constructon de sa propre culture originelle et

personnelle. Ensuite, dans la démarche qui invite d’un côté à agir et de l’autre à subir.

2.3- De l’acculturaton à l’acton

Ainsi donc,  « schématiuemente une culture est à la fois un outl de séparaton de l’individu d’avec

le  monde  et  un  moyen  d’entrer  en  relaton  avec  ses  congénères  ete  plus  largemente  avec

l’environnement iui  se trouve être le sien. »,  comme le postule l’anthropologie culturelle,  pour

laquelle,  le  précise  Joëlle  Zask,  « la  culture  ne  se  pense  pas  sans  la  partcipaton  actve  des

individus  ». Toute culture ofre en efet « d’un côté des ressources d’adaptaton spécifiuese des

moyens de comprendre son environnemente  d’y développer ses potentalitése  de contracter des

habitudese de bénéfcier des connaissances aciuises par la communauté passéee brefe de s’adapter.

Maise  de l’autre côtée cete adaptaton est un ajustement actf :  elle ne consiste pas à recevoir

passivement des contenus extérieurse à prendre progressivement la forme de moules imposés. Elle

consiste non à assimilere mais à intégrer ou inclure ».

L’acquisiton culturelle partcipe donc à l’individuaton de l’être humain, lui permetant à la fois

« d’accéder  au  monde  ete  ce  faisante  au  sentment  de  sa  propre  existence »  (Winnicot).  Pour

autant, pour des auteurs comme Boas, Sapir, Malinowski (pionniers de l’anthropologie culturelle)

la culture  « est impensable sans la partcipaton actve des individus iui en héritent ».

La culture n’est  donc pas une donnée fgée, un héritage monolithique, une bagage transmis à

l’identque. Elle  est  au contraire  une démarche,  une constructon,  une élaboraton plurielle  et

permanente, toujours en évoluton. Pour Joëlle Zask, « à l’individu « cultvé » de la Bildung (celui

iui  se  meut  au  niveau  de  la  haute  culture)e  à  l’individu  acculturé  de  l’idéal  républicain  et  à

l’individu déculturé de l’idéal natonaliste se substtue la fgure de l’individu culturé ».

Si le mot de « culturaton » n’existe pas en français, il rendrait pourtant assez justement compte de

cete nécessité de construire une culture singulière dans le respect de l’individuaton humaine :

serait un homme cultvé celui  qui,  librement,  pourrait  –à partr des éléments acquis- inventer,

interpréter, partager. La culture est alors à considérer comme un « tssage » pour reprendre un

terme  cher  à  Annete  Obin-Coulon  (et  qui  fait  davantage  sens  que  celui  de  métssage).  Son
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élaboraton est comparable au phénomène de créolisaton développé par Édouard Glissant. Et elle

implique une partcipaton actve : l’être humain est acteur de sa culture.

C’est cete partcipaton qui correspond à l’idéal démocratque par excellence et c’est en cela qu’il

convient de parler de démocrate culturelle. Il s’agit de proposer les apports culturels nécessaires à

la fois à la pleine réalisaton distnctve de toute individualité et à l’épanouissement en tant que

membre pleinement partcipant au collectf citoyen. On rejoint ici même la noton d’émancipaton,

inséparable de celle d’éducaton à la citoyenneté.

« Plus nous apprenons sur les sociétés primitvese plus il apparaît iue la partcipaton de chaiue
individu à la culture de sa tribu a un caractère individuel »,

constatait déjà Franz Boas au début du XXe siècle. Une observaton qui permetra ensuite à ses

disciples (Margaret Mead, Ruth Benedict, Alfred Kroeber) de développer une théorie de réciprocité

entre les transformatons culturelles et la formaton de la personnalité.

Cete partcipaton à la constructon simultanée de son « moi individuel » et de son « moi collectf »

est également à interroger dans tout acte d’éducaton. Celle-ci devrait avoir cete double ambiton

de permetre à la fois la constructon des individus et celui de la société. Mais s’il est démontré que

les élèves apprennent d’autant mieux qu’ils  sont acteurs de leur apprentssage, la valorisaton,

partculièrement en France, d’un modèle de transmission descendante du « maître » qui sait vers

l’élève  qui  ne  sait  pas,  reste  prégnante  et  limite  largement  les  approches  partcipatves  de

constructon de son propre savoir.

La queston se pose aussi dans le champ de la culture et donc pour l’EAC.

De fait, les trois éléments que nous venons de soulever ne sont pas en lien avec les interrogatons

concernant  l’EAC,  davantage  certainement  d’ailleurs  en  terme  de  complémentarité  que

d’oppositon. En efet, comment dans le domaine artstque et culturel permetre d’artculer acton

éducatve  collectve  et  appropriaton  individuelle,  prise  en  compte  dès  le  plus  jeune  âge  et

accompagnement tout au long de la vie, expositon (aux arts et à la culture) et partcipaton à la

constructon culturelle plurielle ?
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Et  -cerise  sur  le  gâteau-  comment  surtout  répondre  à  ces  besoins  de  complémentarité  pour

l’ensemble de la populaton ?

Nous n’avons pas la prétenton de donner ici des solutons, et tel n’est pas notre rôle. Pour autant,

il  apparaît  que  quelques  pistes  et  conditons  sont  indispensables  pour  tenter  d’avancer.  C’est

l’objectf des préconisatons qui vont suivre et conclure ce travail.

114



Pour une EAC essentielle et partagée : des préconisations

[
L’Éducation Artistique et Culturelle doit désormais être inscrite dans la durée, elle doit cesser
de subir l’effet  « stop and go » des politiques éducatives afférentes.  Inscrite dans le projet
républicain de formation du citoyen, elle doit être l’objet d’une ambition partagée entre tous les
acteurs de l’État -Culture, Éducation nationale, Collectivités territoriales-. La contractualisation
tripartite pluriannuelle en fixe les modalités (CT-EAC). ]

1. Art et Culture, fondamentaux de l’éducation

-  Pour  que  chaque  acteur  éducatf  puisse  s’impliquer  dans  l’EAC,  reconnaître,  par  la  parole
politque, son caractère fondamental au même ttre que « liree écriree comptere respecter autrui ».

-  Défnir et  promouvoir  une éducaton culturelle  tout autant qu’artstque, et  donc favoriser le
dépassement de l’entrée disciplinaire. Sciences, patrimoine, medias et informaton sont aussi des
enjeux culturels qui sont intégrés à la démarche d’EAC.

-  Généraliser  les  L.E.A.C  (Lieu  d’éducaton  à  l’Art  et  Culture :  galerie,  difusion  de  spectacles,
médiathèque, …) en école, établissement, mais aussi dans les espaces de l’administraton centrale
et décentralisée. Créer les postes nécessaires pour animer ces lieux.

- Inscrire cete ambiton dès la formaton initale de tous les acteurs éducatfs, de l’enseignant à
l’animateur en passant par les corps d’encadrement, en transcendant les entrées disciplinaires.

- Sanctuariser le PEAC inscrit dans la loi pour la  Refondaton de l’école de 2013. Que chaque enfant
puisse réellement suivre un parcours inscrit dans la durée de son temps de formaton afn que,
devenu adulte,  il  le  poursuive  et  l’enrichisse  en toute  autonomie.  C’est  ainsi  que l’objectf  de
démocrate culturelle peut être ateint.

2. Accompagner les personnels

- Ofrir un PEAC pour les enseignants en contnuum de formaton du Master 1 Meef à T3 (ttulaire
3e année) et au-delà tout au long de la carrière.

-  En formaton initale,  augmenter le  volume horaire consacré à l’EAC dans les maquetes des
Master MEEF, y intégrer des UE visant à apprendre à travailler en projets en transdisciplinarité,
objets de formaton commune à tous les acteurs éducatfs.

- En formaton initale, intégrer à chaque Inspé un Lieu d’art et de culture, (L.A.C : galerie, difusion
de  spectacles,  lieu  EMI,  ou  culture  scientfque)  qui  sera  un  laboratoire  pour  se  forger  de
l’expérience en démarche EAC.
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- En formaton contnue, un temps annuel (sur temps de service) inscrit à chaque PAF académique
(ou natonal pour les corps d’encadrement) consacré à l’enrichissement du PEAC de chaque acteur
éducatf : découvrir de nouveaux champs artstques, de nouvelles pratques culturelles, rencontre
avec  des  médiateurs  de  structures  culturelles,  démarche  d’école  du  spectateur,  pratques
artstques.

- En formaton contnue, apprendre à penser la transpositon didactque des objets de culture, tous
champs  confondus.  Apprendre  à  travailler  en  partenariat,  construire  la  complémentarité  des
acteurs éducatfs (enseignants, artstes, ingénieurs de projets pédagogiques, encadrement).

-  Inscrire  l’école  (ou  la  circonscripton  pour  les  plus  pettes  structures),  l’EPLE  comme  lieu
apprenant et en faire le premier lieu de formaton inter-méters pour l’EAC fondée sur le projet de
l’école,  de  l’établissement.  Enrôler  à  la  démarche  EAC  toutes  les  catégories  de  personnels :
enseignants, éducaton, santé-sociaux, personnels de directon.

- Artculer et penser les liens entre enseignement et éducaton. Dans le secondaire, les professeurs
d’arts  plastques  et  de  musique  sont  des  spécialistes  disciplinaires,  réels  points  d’appuis  à
l’extension  de  la  démarche  EAC  aux  autres  disciplines  d’enseignement.  Dans  le  primaire,  la
polyvalence  des  professeurs  des  écoles  doit  leur  permetre  d’envisager  cete  démarche  en
transdisciplinarité, dans une pédagogie propice au projet.

- Nommer un référent culture dans chaque école, EPLE, relais auprès de ses collègues pour les
actons EAC.  Une mission  reconnue,  valorisée,  indemnisée (au moins  une IMP par  an dans le
second degré, créer cete IMP pour le 1er degré).

- Encourager le tutorat ou partenariat de pair à pair, ce qui devrait permetre de faire reculer «  la
peur de se lancer » dans une pratque inconnue. Un porteur de projet s’associe à un collègue
observateur qui pourra lui même envisager de devenir porteur de projet l’année suivante.

3. Construire une expertise partagée de l’ingénierie de projet

-  Instaurer  une  formaton  des  cadres  de  l’Éducaton  natonale  (IEN,  IA-IPR,  conseillères  et
conseillers  pédagogiques,  chef.fes  d’établissement,  directrices  et  directeurs)  pour  une
acculturaton commune à la démarche et aux concepts liés à l’EAC, en inter-degrés, en équipes
pluri-catégorielles et en transdisciplinarité.

-  Étendre  cete  nécessaire  acculturaton  aux  concepts  et  démarche  EAC  à  la  confrontaton
constructve  avec  les  personnels  des  autres  services  publics  concernés :  culture  (DRAC)  et
fonctonnaires  territoriaux  des  collectvités  locales,  personnels  des  structures  culturelles,
personnels des associatons d’éducaton populaire intervenantes.

- Donner les moyens de travailler en intelligence collectve en unissant les ressources et les forces
humaines des systèmes éducatfs et culturels et des organisatons territoriales. Il est nécessaire,
pour construire une EAC, de partager les visions et les objectfs entre univers professionnels de la
culture et de l’éducaton, tous deux étroitement liés et dépendants de l’acton politque et donc
fnancière fxée par les collectvités.
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-  Créer  des  postes  dédiés  à  la  coordinaton des  actons  EAC,  au  sein  de l’Éducaton natonale
(conseillers pédagogiques départementaux dans le premier degré, mission IA-IPR spécifque dans
le  second  degré)  et  au  sein  des  collectvités  territoriales  (ville,  communauté  de  communes,
département, région).

- Au niveau du système éducatf, associer l’enseignement scolaire et l’enseignement supérieur pour
penser l’appropriaton de l’EAC par les élèves. Placer les Inspé au cœur de cete réfexion, courroie
de transmission entre la Recherche en éducaton et les acteurs de terrain.

- Défnir l’évaluaton des actons EAC, dépasser l’impact quanttatf pour penser l’impact qualitatf
auprès des destnataires, en défnir les indicateurs.

- Si l’échelle d’une ville est une échelle réaliste pour mener une politque EAC, il n’en demeure pas
moins que certains territoires sont éloignés des centres urbains et de leurs structures culturelles.
La communauté de communes devient alors le nécessaire interlocuteur des structures culturelles
et éducatves pour mener par CTEAC une démarche EAC. 
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Conclusion générale

Peut-on transmetre la culture ? Telle  était  la queston à l’ouverture de notre recherche. Nous

avons choisi, pour tenter d’y répondre, de replacer le dispositf d’éducaton artstque et culturelle

dans la démarche plus large de la politque culturelle et tout partculièrement celle à destnaton

de l’enfance et de la jeunesse, période de la vie inséparable de l’École. 

Bien que difcile, le lien entre culture et éducaton s’impose également. Lorsque le « ministère des

Afaires culturelles » est « bricolé » pour André Malraux, n’est-ce pas au ministère de l’Éducaton

natonale que seront pris les principaux services (directon des arts et des letres, archives…) ainsi

que  la  plupart  des  agents ?  La  rupture  viendra  du  ministre  lui-même  lorsqu’il  rejete  le  rôle

éducatf que pourrait jouer son ministère naissant et déclare « À l’Université de faire connaître les

œuvrese à nous de les faire aimer », privilégiant le « choc esthétiue », sorte de coup de foudre

artstque  qui  implique  l’absence  d’intermédiaire  entre  l’œuvre  et  le  public.  Si  le  choix  d’une

politque exclusive de démocratsaton culturelle marque un fossé profond -et toujours présent de

nos  jours,  même  s’il  tend  progressivement  à  se  combler  partellement-  avec  l’ambiton

émancipatrice de l’Éducaton populaire, il scellera fnalement les retrouvailles -ou pour le moins les

rapprochements- entre la politque culturelle et la politque scolaire : l’École aussi est en charge

d’une  démocratsaton :  celle  du  savoir.  Elle  la  mène  en  s’appuyant  sur  la  conservaton  et  la

difusion des œuvres du patrimoine. 

À ce point commun, s’en ajoutent d’autres.  À commencer par celui d’une acculturaton (si nous

sommes autorisés à utliser ici ce terme) visant les plus jeunes, à la fois pour leur développement

personnel, leurs capacités à être (encore) « modelables », leur rôle de prescripteurs. Marquée par

l’analyse sociologique bourdieusienne, la politque de démocratsaton tend à donner un bagage à

celles et ceux qui n’ont pas d’héritage. Ou pour le dire plus justement, à donner des éléments de la

culture savante -on pourrait également dire « bourgeoise » ou « dominante »- à celles et ceux qui

n’en héritent pas  directement familialement et  socialement.  Mais,  pour  reprendre l’image des
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deltaplanes utlisée par Franck Lepage dans sa conférence gestculée41, si donner de la culture au

pauvres leur permet de s’élever (et on retrouve ici la racine du mot « élève »), « le riche se cultve

aussi ».  Ainsi  donc,  l’École  partcipe à  l’élévaton générale  du niveau de connaissance  tout  en

faisant émerger une élite parmi les meilleurs « élèves ». Ainsi donc, la Culture permet de donner

des éléments de culture à celles et ceux qui en sont les plus éloigné.e.s tout en contribuant à créer

une  élite  « cultvée ».  La  convicton  largement  partagée  est  que  plus  cete  « expositon »  est

précoce, plus elle est bénéfque. L’enfant développe ainsi une sensibilité à diverses formes d’art et

de culture, qu’il peut entretenir tout au long de sa vie et partager avec ses proches.

L’introducton de la médiaton culturelle, c’est-à-dire d’un « passeur», d’un « facilitateur » entre

l’œuvre et le public, peut, toute mesure gardée, s’apparenter au rôle exercé par l’enseignant dans

la transmission des connaissances. Son interventon sera d’autant plus essentelle que le « public »

ne possède pas les codes culturels comme pour un élève éloigné de la culture scolaire.

À la suite de nombreux autres dispositfs, mais également de période d’ignorance, la constructon

 idéale  et  partenariale  d’une  éducaton  artstque  et  culturelle  apparaît  comme  une  tentatve

d’envisager  autrement  la  transmission  de  la  culture.  Elle  intègre,  en  efet,  au-delà  de  la

fréquentaton des œuvres, la pratque de créatons et la rencontre avec des artstes. Elle concerne

le champ scolaire mais est également ouverte aux temps des démarches familiales et des actvités

de  loisirs  éducatfs.  Elle  implique  une  diversité  culturelle.  Elle  s’inscrit  dans  la  durée  et  la

contnuité. Enfn, et nous y revenons longuement, son extension sous la forme du 100 % EAC qui

vise à intégrer chaque enfant et jeune.

Nous sommes bien conscients de parler ici de « l’idéal » de cete démarche, non parce que nous

en aurions une vision idéalisée, mais parce que n’en étant qu’à ses débuts, il est encore impossible

d’en  faire  une  évaluaton.  Les  territoires  qui  s’y  investssent  (comme  Metz  que  nous  avons

largement  étudié  ou  Rennes  et  Saint-Brieuc  avec  lesquels  nous  avons  eu  des  contacts)  sont

administrés par des responsables militants et convaincus. Ils s’y investssent au mieux, produisant

des résultats intéressants qu’il  n’est pas sûr de retrouver ailleurs -et certainement pas partout-

dans  une  acton de  généralisaton.  L’écart  entre  les  ambitons  du  projet  et  les  préconisatons

41 Franck Lepage - Incultures 1 : « L’Éducation Populaire monsieur, ils n'en ont pas voulu ». Conférence gesticulée 
https://www.youtube.com/watch?v=vVrCR6wF3LU
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concernant  l’EAC dans le rapport  parlementaire de la députée Aurore Berger,  montre bien les

obstacles qui restent à franchir.

Certains  sont  d’ordre  matériel.  Toutes les  communes ne bénéfcient pas  d’une même richesse

culturelle. Si le numérique peut suppléer à la découverte de certaines œuvres inaccessibles, il ne

remplace  pas  la  visite  au  musée,  la  sorte  théâtrale  ou  cinématographique…  L’investssement

fnancier  va  vite  se  poser  également.  Là  encore,  les  sollicitatons  vont  vers  les  collectvités

territoriales. Toutes n’ont pas les mêmes moyens. Toutes ne font pas non plus les mêmes choix

politques.

Nous touchons d’ailleurs là un autre sujet. Celui de l’ambiton politque dans le domaine culturel.

L’histoire des dispositfs d’éducaton culturelle, rappelée dans cete recherche, met en évidence

une alternance de périodes volontaristes avec d’autres qui le sont moins, parfois même avec des

abandons de la préoccupaton pour ce sujet. Les implicatons de l’État sont assez peu pérennes et

posent donc souvent la queston du prolongement des actons. L’exemple des « classes à PAC » (à

projet artstque et culturel) en sont une illustraton. Lancées avec un souten fnancier de l’État

(ministère de l’Éducaton natonale et ministère de la Culture), elles ont connu un désengagement

qui les a fait massivement disparaître. Seules ont survécu, celles pour lesquelles les collectvités

ont bien voulu se substtuer à l’État et assurer le fnancement. 

Il faut enfn interroger le projet éducatf et culturel qui sous-tend la généralisaton de l’EAC. Un

saupoudrage de culture savante a montré ses limites et ne permet en rien le développement de la

démocratsaton  culturelle.  Le  parcours  n’a  de  sens  que  s’il  est  coordonné,  inscrit  dans  une

progression,  dans  des  découvertes  accompagnées,  des  rencontres  structurées,  des  pratques

évolutves. Les ressources existent-elles pour ofrir cela à chaque enfant ? Seront-elles développées

dans ce sens ?

La  créaton  d’un  Insttut  natonal  supérieur  de  l’éducaton  artstque  et  culturelle  (INSEAC)  à

Guingamp, intégrée au Cnam, ayant pour mission la formaton initale et contnue ainsi  que la

recherche dans le domaine de l’éducaton artstque et culturelle sur l’ensemble du territoire, peut

être un élément de stabilisaton du domaine, même s’il faudra des précisions sur la manière dont
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cete nouvelle structure travaillera avec celles déjà existantes tant dans le domaine de la formaton

que dans celui de la recherche.

L’exemple de la ville de Metz montre à la fois toutes les avancées en cours, toutes celles encore à

réaliser et les contraintes qui pèsent sur une généralisaton du dispositf et plus globalement sur la

constructon d’une politque culturelle qui englobe et tente de répondre à ces enjeux. Car en efet,

la mise en œuvre de l’EAC n’est pas une démarche isolée, qui peut faire sens en soi.  Il  est un

élément d’une politque culturelle plus vaste. C’est pourquoi la queston même de la démocrate

culturelle est interrogée. Car se demander comment transmetre la culture,  c’est se demander

quelle culture transmetre. Et de cete défniton de la culture, de son accepton à la fois singulière

et plurielle, de son approche diversifée ou non, se révèle la concepton même de la société et de

la démocrate qui est sous-tendue. 

Dans le cadre de l’ofre publique de réfexion sur l’éducaton populaire, le sociologue belge Luc

Carton avait défni celle-ci comme étant « le travail de la culture dans la transformaton sociale ».

Une manière de dire qu’éduquer est une démarche culturelle, actve et transformatrice, tant des

individus que de la société à laquelle ils partcipent.

« Dis-moi iuelle éducaton artstiue et culturelle tu proposese je te dirai iuel monde tu prépares ».

Une telle phrase semble pouvoir, à elle seule résumer, ce travail de recherche et le conclure. 
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• Dominique Gros, maire de Metz
• Violete Koiie, chefe de service Animaton, Jeunesse, Éducaton populaire, ville de Metz
• Hacène Lekadir, élu adjoint à la culture, ville de Metz
• Anne Oster, chargée des publics scolaires, centre Pompidou Metz
• Camille Pereira, chargée des projets éducatfs, Tiers Lieu Bliiida
• Gwenaëlle Protard, chefe de service acton culturelle, ville de Metz
• Claire Raiou, conseillère EAC à la DRAC, site de Metz
• Sophie Reiaudii, DAAC, Rectorat de Nancy-Metz
• Fabienne Roidelli, directrice adjointe Espé de Lorraine, chargée de  mission Art et Culture
• Jean-Michel Schildkiecht, directeur de l’Agora
• Pierre Waeckerlé, Maison de la Culture et des Loisirs
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